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j Le devoir impérieux
de la charité

La misère crée en de nombreux quartiers de la Métropole des

besoins qu’il incombe aux autorités municipales de satisfaire sans

 

‘est dans cette intention qu’à la demande expresse de Sa Grandeur

MerBean le bureau des Commissaires votait une somme de $50,000
au cours de la semaine dernière.

Notre archevêque est à même de se rendre compte de la triste

situation faite un peu partout à Montréal aux sans-travail, car les

sociétés de Saint-Vincent de Paul, établies dans chaque paroisse sous

la direction du curé, ont fait entendre un cri de détresse inaccoutumé.

La misère noire menace un grand nombre de foyers qui n'ont d'autre

ressource pour s'empêcher de disparaître que de s'adresser à la Saint-
Vincent de Paul. Et c'est pis qu'une course sur une banque.

C'est deveau un problème ardu pour les conférences que de voir au
soulagement immédiat de tant de malheureux.

Aussi la démarche de Mgr Bruchési est-elle amplement justifiée

puisque c’est sur le curé de chaque paroisse que retombe le fardeau de

l’organisation des secours.
Sa Grandeur s’est donc assurée une fois de plus Ia reconnaissance

des citoyens, en prétant à cette oeuvre humanitaire, l'insigne faveur
de son influence.

Tous doivent se donner la main dans un commun élan de charité,
c’est notre devoir d'homme, c’est notre devoir de citoyen.

Les exemples qui partent déjà de si haut ne manqueront pas de
stimuler d'une façon. tangible la pitié générale de la population.

Nous sommes au plus dur de Ia saison. Et l'armée des miséreux
s'accroît de jour en jour de ceux, qui sansee depuis des mois,

isent à peu leurs ressources, et leurs épargnes.
“ou L'heure et devenue sérieuse, citoyens:a n'est plus question de
cas isolés, c’est par centaines, c’est par quartiers que se compten
qui crient au secours, ceux qui par la bouche autorisée de Mgr Bruchési
réclament notre assistance et notre obole. .

La charité est un devoir que les circonstances font de plus en
lus impérieux !
P Et que le geste commun des autorités religieuses et municipales

s un sujet d'encouragement et d’émulation.

soit pour tou ! se Jules MOREAU.

   
  

 

Notre drapeau |
brandi par l'ennemi
—

Sir Lomer Gouin a dit du nouveau chef de l’Opposition qu'il avait un
programme libéral,

“J'adresse, dit-il, mon salut le plus sympathique, en lui pré-
sentant ausei mes mcilleurs souhaits, an nouveau chef de l’Oppo-
sition. En l'entendant annoncer les grandes Hignes de son pro-
gramme, je mc disGis qu'il avait dû copier lc programme livéral.*

Ce n’est pas la première fois que le Premier Ministre se fait chiper
ainsi le programme que ses premières années de pouvoir lui ont suffi à
renier bien des fois, programme que sa condition de chef de parti
exigeait qu'il défendit intégralement et... dans toute sa plénitude. .
+. “dLes conservateurs ont Leau jeu avec un chef libéral de cettetrempe.’
Et, bien fous seraient-ils de n’en pas profiter.

Nous en sommes donc arrivés aux jours où les aspirations de notre
parti, les grandes mesures prêchées par toute une lignée de lutteurs
comme les Dorion, les Laflamme, les Langelier, les Mercier, et les
Marchand, sont défendues par des consrvateurs, à qui ce cher M. Gouin,
nouvel Esaii, a bénévolement troqué le tout pour un misérab'e plat de
lentilles, .

L'histoire glorieuse du parti libéral, qui contient tant dc belles pages,
tant de beaux chapîtres, en arrive à un dénouement qui tient plutôt du
dénument; c’est comme dans le vers de Victor Hugo:

L'histoire a pour égouts dcs temps conunc les nôtres !

Sir Lomer n’a pas besoin de se plaindre que ses adversaires poli-
tiques copient le programme libéral, car c’est encore mieux qu’il na
jamais su faire lui-même. Et il y était d'autant plus tenn, qu’il a déjà
promené sur les hustings de la ville de Montréal la kyriclle de ses
promesses grandiloquentes et tapageuses.

11 y a longtemps que nous nous sommes aperçus que ces enthou-
siasmes étaient de simples feux de paille, d’éternelles et futiles promesses
d'élections,

L'or et les lauriers sont deux grands éteignoirs. .
Il y a à peine quinze jours nous faisions sentir à M. Gouin les

premiers ébranlements de son trône, et déjà les journaux et les rumeurs
parlent de sa retraite. Coïncidence, sans doute. .

Coïncidence aussi que ces bruits de départ au moment où arrive à
Spencer Wood un monsieur bien éveillé qui a été prévenu de surveiller
le jeu de Sir Lomer, _

Quand M. Gonin partira, et cela s’annonce encore plus tôt que nous
ne croyions, ce sera un soulagement pour bien du monde. . .

Voità ce qu'auront valu à l’autocrate honni, dix ans d’égoïsme, d'ahso-
lutisme, et de haine,

Mais le plus puni, ce sera toujours le parti libéral, dont le drapeau,
sur le honteux aveu du bonze actuel, est brandi par le nouveau chef

Sylvie PICAUD.

Sir Wilfrid
Ildonne une raclée de bois vert à M. Doherty le

ministre déla Justice

 

 

 

autres, les rouges. --Qu’avez-vous fait
pendant les quinze années que vous
avez ées au pouvoir? Combien
de députés avez-vous casés ici et là?
Et les Dandurand, les Béique, les
J. P. B, Casgrain, les Rodolphe Le-
mieux ne se sont pas appauvris que
Ton sache? T1 y a bien des manières
de se faire des pensions. M. Dan-
durand ne valait pas le sou presque,
en 1806; aujourd'hui il est million.
naire. C'est ca qu'on s’en paye des
pensions de juge avec un million.
Pour le moins une demi-douzaine.”

Nous laissons toute la responsa-
bilité de ce genre d'accusation à ceux
Qui voudront les formuler. Pour
nous, sans prendre notre loupe, nous
connaissons trop de libéraux qui se
sont enrichis, emplis, empifrés, en-
graissés, bourrés, gavés, que nous
préférons ne pas toucher au sujet
davantage.

Sit Wiltrid-a eu raisondeconter
son'ifait & M. Doherty qui après

retira en pleine santé avec une pen-
sion" de plusieurs milliers de dol-
lars. Si nous étions à la place du
député de Ste-Anne, qui est fort à
l'aise, dit-on, dans un grand geste,
nous abandonnerions cette pension
aux hôpitaux de Montréal.

Il n'y a pas à dire, Sir Wilfrid à
eu le dessus et s'est bien moqué de
l’ancien juge, et tellement, qu'on en
n ri des deux côtés de la Chambre,

rou
D'ailleurs, la position du ministre

de ln Justice prête à équivoque. I
n'entre pas dans les idées démocra-

traité, wn pensionné réapparaître
pour reprendre une position publi-
que, encore moins celle de ministre.
Mais on nous répondra:
“Vous vous êtes cant gêné vous

M. Napoléon Seguin, M.P.P.
Il n’est pas mort .

portunisme à outrance,les”députés
sont enchaînés, commedirait M. Clé-
menceau,

L’Autorité tient à souligner cet
acte d'indépendance qui nous va
droit au coeur et dont nous félici-
tons hautement le député, vrai, sin-
cère, dévoué, qu’est le populaire re-

 
Observater. .

 

 

 

Leldéputé de:Ste-Marle à voté avec
l'opposition, cette semaine, sur le

4 bill ‘Mercier, relatif aux subdivisions
Je terrains.

Le’ vote de M. Séguin prouve hors
de tout doute qu’un député ministé-
riel: peut penser autrement que le
gouvernement, guoiqu'on en dise, et
cela sans = r à l'ostracisme.

  

La guerre maritime déclarée au
monde entier par l'Allemagne, si le
monde entier persiste à envoyer des
vaisseaux chargés d’armes et de
provisions en Angleterre et en
France, semble l’avant-dernier acte
du grand drame qui se joue actuelle-
ment en Europe.

L'Allemagne va éparpiller ses
sous-marins dans la mer du Nord
et sur les côtes anglaises et fran-
caises. Elle va essayer de torpiller
tant de vaisseaux marchands, qu’ils
soient américains ou hollandais,
anglais ou français, qu’à la fin l’An-
£leterre se trouverait isolée et qu’au
lieu de réussir dans sa tentative
d'affamer l'Allemagne, elle crève-
rait de faim elle-même.

Voilà le plan teuton. Il peut ame-
ner l'entrée dans le conflit, et
contre Guillaume II, de plusieurs
pays actuellement neutres; mais
qu'importe aux Allemands, qui ont
décidé de jouer leur va-tout Ÿ Ce
qu'ils veulent d'abord, c’est que
leur population de 70,000,000
d'âmes ne devienne pas la proie de
la famine: d'où leur inqualifiable
politique de torpiller les navires
marchands, neutres comme enne-
mis, sans même un avis préalable.

Pendant que les amiraux, que les
hommes d’Etat allemands déclarent
que leur seul espoir réside dans
leurs sous-marins pour faire lever
le fatal blocus, il fait bon écouter
les paroles pleines d'optimisme pro-
noncées à Londres.  

 

Montréal, 21 FEVRIER 1915

 

 

 

M. Winston Churchill, premier’
lord de l’Amirauté, et le chancelier .
Lioyd George, “roi des finances”,
ont tous deux présenté au Parle-
ment anglais un magistral exposé
de la situation. telle qu’elle s’est
modifiée depuis le commencement
de la guerre.

Après avoir posé en principe que
des nations alliées sont tenues d'ap-
porter dans unc lutte de cette en-
vergure toute la somme de forces
dont elles peuvent disposer, ils ont
convenu que la France avait rem-
pli son devoir jusqu'au bout en ar-
rétant les Allemands sur la Marne
et en les contenant depuis à partir
de la frontière suisse jusqu’à la côte
belge.

Ils ont aussi rendu à la Russie
l'hommage qui lui est dû pour la
façon magistrale dont elle contient
toute l’armée autrichienne dans les
Carpathes et en Galicie, et une no-
table portion de l'armée allemande
en Pofogne et sur le Niémen.

Puis ces deux hommes d'Etat ont
décrit quelle est la tâche qui écheoit
maintenant à l'Angleterre: libérer
les mers de tout navire de guerre
ou de commerce ennemi et assurer
aux Alliés le ravitaillement qui fera
un jour ou l’autre pencher la ba-
lance en leur faveur.

—L'Angleterre, a proclamé Lioyd
George avec un légitime orgueil,
l'Angleterre cst assez riche pour dé-  frayer les frais de ce conflit sans

précédent pendant cing années avec
le revenu seul de ses placements a
l'étranger. C'est assez dire quelle
est sa remarquable situation finan-
cière. Il serait moins coûteux pour
nous, assurément, de payer l'impôt
de l'argent que l'impôt du sang.
Mais nous voulons payer également
les deux dans Ja pleine mesure de
nos forces.

Au début de cet article, nous
avons émis l'opinion que la tenta-
tive désespérée des Teutons de bris
ser le blocus anglais était l'avant-
dernier acte du drame sanglant qui
désole actuellement le monde.

En cffet, si la centaine de sous-
marins que l'amiral von Tirpitz,
sous l'impulsion du Kaiser, vient de
lancer hors du port de Wilhelms-
baven, ne réussit pas comme c'est
certain, à nettoyer la cote anglaise
de tout navire, Allemands et Aus-
tro-Hongrois n'auront plus qu'un
parti à adopter: se jeter tête bais-
sée sur les deux murailles de Chine
qui les encerclent à l’est et à l'ouest.

Les Allemands réussiraient-ils a
pousser les Russes un peu plus loin
en Pologne qu’ils ne seraient guère
avancés. Pour obtenir les vivres
dont ils ont besoin, il leur faudrait
pousser très avant en Russie, et
l'on sait que le territoire mosco-
vite n'a jamais été bien hospitalier
aux envahisseurs. Charles XII, roi
de Suède, et Napoiéon en savent
quelque chose! Lorsqu'une armée

 

 

 

 

 

Guillaume doit recourir à un truc vulgaire
pour sauver sa couronne

Il entreprend, dans la position désespérée où l'Angleterre l'a

acculé, de se faire déclarer la guerre par le monde

entier, afin de bluffer l'Allemagne.

russe retraite, elle rase tout en ar-
rière d'elle, afin que l'ennemi ne
puisse même pas vivre des miettes
tombées de sa table. Ceux qui aux
jours d'antan ont brûlé Moscou,
Smolensk ct Sébastopol, dans des
accès de patriotisme exaspéré, n°’hé-
siteraient certes pas à faire de
même de Varsovie.

Sur les lignes anglo-françaises,
les Allemands essaieront en vain de
mordre. L'avantage du nombre des
hommes et de la grosse artillerie
cst passé du côté des Alliés.

C'est pourquoi nous voyons au-
jourd'hui Guillaume 11 acculé à ce
problème: traiter de la paix en vain-
cu, tout en assurant dans la suite
le maintien de la couronne à su
dynastie. Sa récente politique na-
vale est une provocation à tous les
neutres, et lorsque la fermeté an-
Blaise, qui n'a pas voulu transiger,
lorsque l'Allemagne offrit de rap-
peler scs sous-marins à condition
que l'Angleterre laisserait la route
libre aux vivres destinés à sa popu-
lation civile, aura suscité à Guil-
laume de nouveaux ennemis comme
les Etats-Unis, la Hollande, le Dane-
mark, peut-être même la Suède et
fa Norwège, on entendra Guillaume
dire aux siens:

—Soldats, il faut bien traiter,
malgré vos prodiges de valcur, puis-
que le monde entier est contre
nous

SPARTACUS.
     

 

Québec, 20, — Je joue de malheur ! | ses adversaires de la veille, qu'il trai-
À l'instar des anciens Romains dans tait de créchards, pour imposer l’a-
la deveine, je devrais marquer tous queduc de Saint-Jean aux gens de
mes jours d’une pierre noire. Aussi, ‘ Saint-Jean, qui n’en veulent pas, De-
pourquoi suis-je journaliste, et pour- puis, la rumeur s’accrédite qu’une
quoi ai-je assumé ln tâche de repré-' coalition se forme afin de jeter sir
senter l'Autorité à Québec, avec une, Lomer — notre Gonin national, né,
maigre pitance de $90 par semaine? | nourri et élevé dans le comté de

Après avoir quitté le Château Portneuf — à bas de son piédestal.
Frontenac, où l'on me prenait pour| Donc, après avoir lâché le Fron-
“un Burns”, voilà que j'ai dû vider :tenac, où l'on s'abrutissait en bu-
la “Taverne de Neptune” (Neptune vant du “scotch”, et la “Taverne de
Inn), en bas de la Côte LaMon-; Neptune”, où les “beans” et le whis-
tagne, où je m'étais réfugié, parce ky blane commençaient à devenir
qu’on était venu là à me prendre | fades, par suite des suspicions aux-

Ah! sil y avait plus d’Indépen-
dance de la part des députés, com-
bien: ils seraient mieux traités d’a-

bord, et ensuite, combien Sir Lomer
ferait"molhs"son-Graänd-Mogol.:Mal-

à dans ces temps d'op- ‘mort.heureusement,

présentant ouvrier de la division
est de Montréal, M. Nap. Séguin.
Pensons-y done. Le député libé-

ral de Ste-Marie a voté contreŸle
gouvernement et.:21l"n'en. est…pas

pour un “nationalisse”.

abonnés québecois de l’Autorité eu-
rent lu ma chronique, où je compa-
rais sir Lomer Gouin au chevalier
Des Grieux, entretenu par la pro-
vince de Québec comme par une se
conde Manon Lescaut, vous compre-
nez qu’on se mit aussitôt 4 ma re-
cherche, en criant:

—Où cst-il, ce m.....
lisse”?

Or, à Québec, passer pour “natio-
nalisse”, autant valait être hérétique
aux jours du Moyen-Age, car on n’é-
tait pas plus loin du bûcher, Et
puis, sous Ja Révolution française,
quand un zélé citoyen voulait en-
voyer son veisin fi la guillotine, ne
s'empressait-il pas de le dénoncer
comme un aristo? A Québec, on
clame: “C’est un nationalisse” !

Pourtant, il n’en restait plus
qu’un, de ces malheureux “nationa-
lisses”: Armand Lavergne. Il vient
de faire peau neuve, en s'aliant avec

“nationa-

, j guelles j'étais en butte, me voilà ter-
Vous comprenez, mon cher direc-:ré dans l’hôtel du “Lion d'Or”, tout

teur, que dès que les deux mille près de la gare du Nord-Canadien.
Prière de ne pas confondre mon
Lion d'Or avec le fameux Chien d'Or;
vous savez, celui qui gronde sans
Cesse;

Je mordrai qui maura mordu. ..

Si .J'entreprenais, pour ma part,
de mordre tous ceux qui m'ont mor-
du, je n'aurais pas assez de crocs.
Je me tiens donc au “Lion d'Or”,
avec les gens du Saguenay et de
l'Ungava, afin de pouvoir, à la pre-
mière alerte, soit que je sois déclaré
“Burns” ou “nationalisse”, sauter dans un convoi trépidant qui m'amè-
nera loin de la Tégislature, où j'ap-
prends qu'on en voit de belles!

—Oui, me disait un Esquiman an-
nexé par sir Lomer Gouin en même
temps que l'Ungava, figurez-vous
que j'arrive de là-haut, de l'hôtel
du gouvernement, où l’on voit tant
de députés bäiller aux corneilles et

Vue d'ensemble sur la Legislature parun. pur
Esquimau de 'Ungava

Ce naturel, huileux et emplumé, s'ouvre à ‘l’Autorité ”. — Sir
Lomer lui avait promis la députation. — Il ne veut pas
ue M. Séverin Letourneau sépare ses frères de leurs
emmes.— Un ‘“Beluet’’ du Saguenay cause de tramways.

ne savoir plus que faire si le “gros
boul”, comme ils appellent leur chef,
n'est pas là, et que jui assisté à Ja
troisième lecture du bill de Mont-
réal. Les “archevins” de Montréal
étaient descendus, paraît-il, pour
voir comment, sir lomer vachéte-
rait Ja parole donnée: que tout
amendement collé au hill de Mont-
réal par le comité des bills privés
serait décollé de ses propres inuins
en pleine Jégislature.

“Or, continua mon Esquimau, qui
me parut un homme doué d'une cer-
taine dose de raisonnement, quoi
que Esquimau, j'ai constaté que les
amendements ‘étaient restés collés
sur le bill et que de plus un député
de Montréal, M. Sévérin Letournenu,
en avait collé un nouveau qui ne
fut pas du goût des “archevins”
montréalais. Est-ce que sir Lomer
s'est senti trop faible pour s‘oppo-
ser? Alors, je vous assure que je
retourne vite à la pêche aux pho-
ques, moi qui vous parle! J'étais ve-
nu ici pour proposer à sir Lomer de
constituer l’Ungava en un grand
comté dont je serais le premier dé-
puté, très fidèle à son gouverne-
ment; mais puisque sir Lomer n’est
plus le chef suprême, j'hime mieux
ne pas m’embarquer avec lui...”

Je représentai à cet ignare indi-
gène que M. Jetourneau étant l'ar-
ganisatenr Jibéral du district de
Montréal a droit à certains égards;
que n’ayant plus la ressonree de
présenter des bills privés où de les
faire présenter par ses associés, il
faut bien qu’il se rattrape par de délicats petits amendements: mon

PE

Esquimau ne voulut- rien entendre.
JLse frotin d'huile de phoques, se
para de toutes ses plumes et partit
en clamant qu’il allait désannexer
l'Ungava :

—-Car, raisonnait-il tout haut, au
premier bill que nous allons présen-
ter, M. Letourneau aura tôt fait de
cotler un amendement pour que
nous envoyions nos femmes i ses
électeurs de la division Hochelaga,
Je n’en suis pas, moi, vous savezl….

Depuis un temps immémorial,
dans le district de Québec, on appelle
les habitants du Saguenay les “Be-
luets”, Ayant vainement consulté
le dictionnaire Larousse sur l'éty-
mologie de ce mot, j'en suis venu à
lu conclusion que c'était parce qu’il
y avait beaucoup de bluets dans In
région du Saguenay.

Liehé par mon Esquimau, je ‘me
rejetai, en désespoir de cause, sur
un “BReluet du Saguenay”, qui eut
l'audace de me raconter que le che-
min de Snowdon, dont In VLégisla-
ture veut imposer à Montréal l’ou-
verture, an coût de $500,000, est bor-
dé d'un côté pur des terrains appar-
tenant à la Compagnie des Tram.
Ways, ce qui pourrait bien être pour
quelque chose dans la prudente ré-
serve de sir lomer Gouin et de cer-
tains nutres députés qui passent
pour aimer les grandes compagnies,

Je fis cn moi cette remarque que
les “Beluets du Saguenay” en savent
décidément plus long, ou prétendent.
en savoir plus long sur Jes affaires
de In métropole que les Montrénlais
eux-mêmes, ef, qu’il n'est que juste,
après tout, qu’ils soient appelés à les
régler, Avis done à ceux qui vou-
draient réclamer autonomic de
Montréal.

Encore une semaine, ef j'aurai
fini de représenter l'Autorité à Qué-
bec. Le métier est vraîment trop
dur. TI faut. entrer dans un tas
d’affaires si épineuses ef si dunge-
veuses! Décidément, je Kehe tout
là, à l'encontre de Victor Hugo, qui
en dépit des altaques, disait or
gueiNeusement: “Je continue mon
métier de flambhean!* Jean PINCE.
 
 

C'est M, Philémon -Cousineau, dé-
puté de Jacques-Cartier, qui a l’in-
signe honneur de succéder à M. J.-
M. Tellier dans la direction des
forces conservatrices, à la Législa-
ture de Québec.

La démission de M. Tellier n été
annoncée, il y a déjà quelque temps ;
mais personne ne voulait croire à la
retraite de cet homme intègre, loyal
et courtois, de ce politique conscien-
cieux et éclairé qui, s’il n’a pas con-
duit son parti à la victoire, l’a, du
moins, toujours fait marcher sous
son panache blanc dans les sentiers
de Ja droiture et de la dignité.

M, Cousineau vient donc de re-
cueillir un héritage glorieux dont la
inise en valeur requiert les plus
grandes qualités, Espérons que le
nouveau chef saura se mettre à la
hauteur de la tâche délicate et dif-
ficile qui vient de lui échoir.

Le député de Jacquez-Cartier a
tout ce qu’il faut pour réussir. Il a
la jeunesse, l’enthousiasme, Ja com- bativité£. I joint A l'érudition .16-
gale et constitutionnelle la solidité

Nouveau cheï d'opposition à
l’assemblée législative

 

de la Presse?’

 

 

du jugement, la justesse du coup
d'oeil et une connaissance profonde
des besoins de sa province et de son
pays.

T1 utilisera, nous n’en doutons pas,
tous les précieux dons qu'il tient. de
In nature et de l'éducation, à faire
avancer ses compatriotes dans la
voie du progrès matériel et morni.
Il ne manquera pas, comme son il-
lustre devancier, de s'attirer le res-
pect de ses adversaires et de ses
partisans et de donner aux débats
parlementaires une tournure virile
et honnête qui néglige les détails et
aide singulièrement à tenir la dis-
cussion dans les hautes sphères.

La mission d'un chef d'opposition
n'est pas seulement noble; elle est
nécessaire. Elle aide, par une cri-
tique judicieuse des mesures légis-
latives, à pousser le char de l’État
dans la bonne voie. Elle donne par-
fois nu premier ministre, un appui
pour résister aux influences dange-
reuses ét pressantes de ses parti-
sans. Et l’homme qui sait Is rem-

sm
Dans un échange de compliments,

auquel les circonstances ne permet-
tent pas souvent aux chefs des dif-
férents partis, de se mêler, Sir Lo-
mer fit à son adversaire, M. Tellier,
qui s'en va, le discours suivant :

“Il s'agit, dit le premier ministre,
plus particulièrement, ici, d’une pro-
cédure intime de l'opposition. N'ay-
ant été averti que quelques minutes
avant l’onverture de ln séance des
déclarations qu'ont fait le député
qui abandonne la direction de l'op-
position et celui qui le remplace, je
n'ai pu préparer un discours aussi
mesuré et aussi éloquent que ceux
que nous venons d’entendre. Mais,
il est, une chose pour laquelle je n'ai
pas besoin de préparation. J'ai &eoun-
té le chef de l'opposition faire ce
que je puis appeler ses adieux à
cette Chambre; il l'a fait sur le
même ton qui a été celui de tonte
sa carrière politique, c'est-à-dire,
sur un ton mesuré, convenable et,
je pourrais dire, sympathique. Je

sentinelle vigilante du peuple, de-
vant les Chambres, mérite bien de
sa mtrie, Nous mous plaisons a
croire que M. Cousineau sera cet
homme, jusqu’au jour où ses états
de service pourraient lui valoir de plir dignement, en se. constituant la plus grands honneurs.

M.J.M. Tellier

 

puis dire, ici, an chef de opposition,
ou lui répéter plutôt, l'estime que
j'ai toujours cue de sa prersonnne;
je ne l’ai pas cachée, je l’ai dit en
cette Chambre et au dehors, et je
seconde de tout coeur les paroles du
député de Jacques-Cartier quand jl
dit que le député de Joliette a passé,
ici, comme le citoyen et le député
modèle. Je regrette, pour ma part,
de le voir partir. Je comprends sn
décision, Quand on a servi sa pro-
since pendant vingt-trois ans, fide-
lement et. avec dévouement comme
it Pa fait, on peut dire qu'on a fait
son lot pour le service du pays. 1)
n’a pas dit ce que le sort lui réser-
vait et ce qu’il attend. Si les sou-
haits de ce eité-ci de In Chambre
joints À ceux de ses amis, peuvent
laider à obtenir la juste récompense
de ses innombrables services, il peut
être convaineu que ses souhaits sont
dans nos coeurs,”

 

Le Club Let--llier

Le Club Tætellier recommencera
‘bientôt ses séances régulières. Son
actif président, M. Albert Gingras,
entend donner une nouvelle impul-
sion à ce club libéral, qui saut assu-
rer aa perticipation”à-tant de vic-
toires,

 

 

 

 

 

$, RES -

—

CANADA

Six mois .

ETRANGER

Unan.......8$0

Six mois... .. . 125
a

 
 

  

 

 
 

  
  
 

M. COUSINEAU A TORT

Pas Desoin, vraîment de chicaner
Sir Lomer sil na pas era hon de
chômer le Mereredi des Condres,

Le Premier Ministre est un hom.
mo qui se jette des cendres sur la
tête À coeur d'année,

BON LEGISLATEUR

Le Comité des Billy Privés de In
Jégislature s'est dissout cette se-
maine, et l’on peut dire qu'il s’y est
fait de In bonne hesogne sous Ia
présidence du Dr Desaulniers, dépu-
té de Chambly.

Celn prouve qu'il n’est pus tou-
jours nécessaire d'être avocat pour
faire oeuvre de bon législateur,

LE CONSEH. LEGISLATIF

Lo Conseil Tégislatif devrait lais-
ser mourir entre les deux chambres
leg bills des Commissions Scolaires,
Nous sommes en faveur d'une senle
conmnission pour Montréal el res en-
virons, Mais le Conseil n été sage
en demandant qu’il y. ait préalable-
ment enquête sur d'état financier
des dites commissions. Nous soup.
connons anguille sous roche dans
cette affaire, Où sont, les dében-
tures? A-t-on peur de montrer les
livres ? Qui a demandé ces nn-
nexions? Si Ia Commission Scolaire
de Montréal les combat c'est, qu’on
a de graves raisons, Le Conseil Té-
gislatif a 1d une des plus fières ocen-
sions de montrer son utilité,

LES FEMMES AVOCATES

 

Au nombre des raisons qui ont
amené le juge St-Pierre à se pronon-
cer contre l'accès des femmes dans
le giron de ‘Thémis, le magistrat in-
voque la morale publique, 11 prend
comme exemple Je cas où une femme
avocaie comparaîtrait dans nne af-

taîns interrogatoires seabreux au
raient. pour effet. de diminuer la di-
gnité de la femme.
M est vrai que Vexaraen des té-

moins dans ces tristes causes prête
souvent, à des détails épicés, que, par
ailleurs, Von semble prendre plaisir
fi susciter pour corser davantnge les
choses. Si bien que même la dignité
de homme n'y regagne guère,
Mest avis que In présence d'une

on de plusieurs femmes au bane des
avocales, serait plotôt, de nature à
moraliser le tribal en relevant le
niveau de Ja justice À ses justes pro.
portions,

C'PAUVRE DUBEAU

Depnis qu’il n raté son château
d'Espagne de lu rue Amherst, l’éche-
vin Dubean semble chercher tons les
moyens de faire dépenser follement
l'argent de la ville, TI est arrivé
avec un autre éléphant blane cette
semaine, l'expropriation du terrain
de la Commission Scolaire sur la rue
Robin,

faire de viol, prétextant que cer-

Au fil dela plume!
| Mais In vigilance, une fois trom-
pée, des commissaires, était mainte-
nant en éveil sur les petits projets
de l’échevin Dubeau, Aussi cette
nouvelle affaire alla-t-elle repoindre
l’autre. lus chanceux, vrofnent,
c'pauvre Dubean,

M. Je maire Martin, et MM. les
contrôleurs méritent à ce sujet
toutes nus félicitations.

A L'ALLIANCE FRANÇAISE

M. Marcel Dugas à parlé de Ver-
line, nu Ritz, lundi soir, devant un
publie nombreux et choisi. J1 nous
faut féliciter le conférencier de ce
qu'il n exprimé des choses neuves
danson langage classique.

- Jour À tour audacieux, vibrant,
fin Jetted, toujours personnel, Al
nous à tenus sur des feuilles de
roses pendant plus d'une heure.

La conférence de M. Marcel Du-

manifeste plein de symbolisme et
partant de musique; c'est pourquoi
nous aimerions lire ce travail après
l'avoir entendu, et nous sommes per-
suadés qu'un y trouverait une tige
pour chaque Fleur.

LE TESTAMENT DE DEROULEDE

Lu “Presse” reproduisnit hier la
miuygistrale pièce de vers de Paul Dé-
roulède intitulée Le Testament, que
F“Autorité” avait d’ailleurs déjà pu-

-|bliée vers le mois d'octobre dernier.

Notre grand confrère nous per-
wettra-til de rectifier son informa-
tion paraissant. en tête des vers et
qui se Hit: Berit trois mois avant la
guerre ?

Pour être juste il eut fallu dire:
larme vingt-six ana avant le fucrre,
dans l’on des ouvrages du maître,
fen Refrains militaires, publiés en
1888,

ENCORE UN PROJET.A L'EAU

Une pouvait prs y avoir de bain
sons eau, C'est nne vérité de La-
Palisse. Je Bain Lafontaine patro-
né par le De Dubean ayant coulé,
l'eau qui s'en est. échappée n simple-
ment servi à laver la rue Robin,
En effet ce dermer projet d’ex-

proprintion de la rue Robin vient
de faire pétaque, le Maire et les
Contrôleurs  Tont fait tomber à
l'ean... frette.

M. MacDonald, qui est. un homme
d'esprit, a noyé In proposition rien
que d'un mot, lus de Round-Robin,
s'est-il éerié. Et tout n fondu comme
une chandelle allumée par les deux
bouts,

Nos administrateurs méritent des
félicitations, en préchant l’économie
par ces temps de pénurie à outrance.
Parions que certains finauds accuse-
ront. encore l'Autorité de ce nouveau
péché d'Israël. .  
    

L'Histoire proclamers bien haut
que le Canada a fait son devoir,
tout son devoir envers la mère-pa-
trie dans la guerre actuelle. En
faët-il d'autre preuve que celle-ci ?

régiment Princess Patricia,
entièrement composé d'hommes qui
avaient accompli du service mili-
taire, a été le premier régiment cas
nadien à entrer dans les tranchées.

Ces vétérans ne craignaient pas
le feu ennemi. Ayant bravé la mort
dans plusieurs combats, surtout
contre les Boers, ils étaient prépa-
rés aux dangers, non aux traliriscs
de la guerre moderne.

C'est pourquoi, ayant reçu, dès
les premiers jours, l'ordre de char-
ger, ils foncèrent, tels des héros d'épopée, sur les tranchées alie- |t
mandes. ‘

Lamort fauche six cents hommes
du “Patricia”

fuirent comme des lapins; mais
cette retraite cachait malheureuse»
ment un piège.

Boum? une formidable détonation
éclata. Les tranchées avaient‘ été
minées. Du beau régiment de 1,000
hommes organisé par M. Hamilton
Gault, 600 sautèrent en l'air,
pillèrent leurs membres épars.
autres furent ramenés en arrière
par une charge A la baïonnette. -

Cette nouvelle vient d'Ottawa, de
la Chambre des ons
les députés la tiennent comme ame
thentique, carele » Sue confirmée
par des renseignements ultérieurs.
L'“Autorité” est La première à
Enaler ce fait d'armes, l'un des plus.
ragique de la guerre, et

if
+ ts

culrent leurs tranchées et s'eme

présente
à |ol est rermia>

gas fut à Ju fois un hymne et un.
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Un gouverneur constitutionnel

 

Aie : Brigadier vous avez raison
 

Air: Brégadier, tous evez raison !

1

11 -fallait &notre province
Un bon yeutenant gouverneur.
M'sieur Leblanc, qu'avait l’air d’un prince,
Accepta ce très grand honneur.
Sir Lomer prit un air sinistre
Quand il sut cett’ nomination. ;
Rataplan, plan, plan, plan, plan, plan, plan! (bis)
Mais qu'import’, dit I'premier ministre,
Gouverneur, vous avez raison !

nn

Au temps de ses lutt’s politiques,
M’sieur Leblanc avait en horreur
8ir Lomer avec tout’ sa clique
Qu'il jugeait un’ band’ de farceurs,
Mais muint'nant, dit Leblane, j’suppose,
Sir Lomer, vous êt's bon garçon ?
Rataplan, ete.
Gouverneur, dit Lomer tout rose,
Gouverneur, vous avez raison !

HI

S'y s'présente un eas difficile,
M'sieur Leblanc dit
Je sign’ ca, mais ea

à Sir Lomer:
m’ donn’ la bile;

Ah! mon sort est vraiment amer.
Bien qu’ Ia chos’ me paraiss’ blämable,
Faut que j'suis la constitution.
Rataplan, ete.
Gouverneur, cn, c'est admirable,
Gouverneur, vous avez raison !

IV

M'sieur Leblanc abhorrait les rouges,
Et maint'nant, comment consent-il,
Sans qu’ l’un de ses muscles ne bonge,
A signer leurs arréts futil’s?
Jd'sign’ tout ça, dit Leblane pudique,
Pour l'amour d'in constitution,
Rataplan, ete.
Gouverneur, ça, c'est magnifique,
Gouverneur, vous avez raison !

v

Un beau soir Sir Lomer morose,
Rend visite à son gouverneur,
Et lui cont’ mille et une choses
Qui lui font, hélas! mal au coeur.
“C'est si vrai, dit l’premier ministe
Que j'vous juille ma démission ! ”
Rataplan, ete.
Sir Lomer, dit l’autr’ d’un air triste
Sir Lomer, vous avez raison.

BIRIBI

 

 

Un ‘‘wild cat bill”
 

M, Perron a des amis à l’Autorité,
(il le saît bien), qui n'ont jamais
manqué l'occasion de dire un hon
mot sur son compte en temps et
lieu. De sorte que nous sommes fort
à aise,
Le député de Verchères qui est un

avocat de valeur va trop loin quel-
ques fois et cela lui jouera quelque
mauvais tour. S'attaquer à l’insti-
tution du Jury, essayer d’amender
les Statuts sur ce sujet d’une im-
portance vitale vis-à-vis notre force
nationale et nos libertés, c'est sûre-

ment faire un faux pas.

T1 est bon d'être l'avocat des gros-
ses corporations et nous félicitons
M. Perron de l'être, mais avant d’al-
ler ébranler des droits qui datent
de Jean Sans Terre, il faut préparer
l'opinion publique. 11 faut une cam-
pagne de journaux, il faut de très
graves raisons. Et le public n'est
pas encore prêt pour un tel change-
ment,

Que M. Perron abandonne done
son bill. C'est wun Wild Cat Bill,

(eye

 

Société
“Alliance Belge”

Cet après-midi à 3 heures p. m.
aura lieu la première assemblée gé-
nérale au No 468, rue St André.

ORDRE DU JOUR
1) Ballotage des membres présen-

6

 

8,
2) Lecture, discussion et approba-

tion des statuts ou règlements de la

 

POUR
 

 

 
rieux.

La FRONTENAC BOCK DE NOEL est en vente
Ce n'est pas cette bière *“ BOCK" com-

mune, produit annuel des brasseries de l’ancien
Le C'est une bière possédant une individualité
caractéristique—nouvelle au Canada et conditionnée

partout.

"temps.

société.
3) Questions diverses.
4) Palement des cotisations.
5) Choix d’un local.
N. M Les convocations séront exi-

gées à l'entrée.
Les Belges désireux de faire par-

tie de “L'Alliance Belge” son priés
de s’adresser au secrétaire F. Wolff,
321, rue Ontario est. 

ENFIN,
 

(Communiqué)

3 NOMS
FRONTENAC

BOCK DE NOEL
après des semaines d'un
labeur énervant,le choix

d’un nom nouveau pour la Bière FRONTENAC
BOCK DE NOEL s'est porté sur trois noms. Ces
trois noms, apparemment conviendraient en tous
points à cette bière délicieuse. Mais
ces trois noms possèdent tant de bons
points en commun que le choix du
nom définitif présente certaines diffi-
cultés qui retardent encore le choix
final. Il s'écoulera probablementplu-
sieurs jours avant que nous puissions
annoncer au public le nom victo-

pour être consommée toute l'année.

ESSAYEZ-LA AUJOURD'HUI.

|- Brasserie Frontenac Limitée, Montreal

  
 

On ne lira pus sans émotion Ja
lettre que M. Mfredl ‘lfarut, en voyage
à Paris vient d'adresser à son beun-
frère, M. AJ. Veaublon, et que nous
reproduisons aujourd'hui dans la
“Presse”. M. ‘Turot y parle des îm-
pressions qu'il « vressenties à visiter
l'hôpital militaire fondé, rue de la
Chaise, grâce au concours des muni-
cipatités de 44 provinee de Québee.
Lie vue des inscriptions qui rappellent
au-dessus de chaque lit, tes noms des
divers donateurs, l'a profondément
touché. Ces inscriptions francaises
affirment la gratitude et la géné-
rosité de l'ancienne colonie fondée
par Jacques-Cartier sur les bords du
Saint-Laurent et dont la devise est
“Fe me souviens”.
M. Tarut déclare qu’il n vu là des

“blessures affreuses”, et il B’empresse
d'ajouter que ‘des malades on tout
le confort possible”.
Un tel témoignage, incontestable-

ment désintéressé, a convaineu M.
Beaubien, non seulement de l'utilité,
mais aussi de lu nécessité de “l’ad-
mirable hôpital qui rend déjà de si
grands services.” Et à ses félicita-
tions i la “Presse” pour une si “belle
oeuvre”, il joint son chèque, de cent
cinquante plastres, pour In fondation
d'un lit, au nom de la famille Beau-
bien.

Voilà un geste éminemment phi-
lanthropique qui mériterait d'être
imité par un grand nombre d’autres
familles canadiennes-françaises, aux-
quelles la fortune a souri.
Lorsque hôpital canadien de Pa-

ris fut établi, on espérait, générale-
ment, que la guerre ne durerait pas
Plus de six mois. Au coût de cinq
francs par jour, chaque souscription

UNE ELECTION ORIGINALE

On sc bat depuis le matin dans les
bois. Nulle part le combat n’est aus-
si difficile. On risque & chaque ins-
tant de s'égarer. Les grandes mas-
ses sont impossibles à manier, elles
ne font guère plus de besogne que
les petites: aussi vaut-il mieux épar-
piller les soldats. Mais il en résulte
qu’une section couvre un front ex-
tréêmement étendu. Les hommes ne
se voiént presque pas entre eux. Li-
vrés à eux-mêmes, loin de tout che-
min, ils peuvent quand les obus tom-
bent sur le bois, se dire: “Si je suis
blessé, on ne me retrouvera peut-
être pas, on n'entendra peut-être pas
mes appéls.”” C'est une dure
épreuve que de perdre, dans la ba-
taille, le sccours du coude-à-coude.
Depuis le lever du jour, nos trou-
piers la supportent vaillamment. Il est quatre heures de ‘l’après-midi.
On n’en a pas vu reculer un seul.
Mais en voici une quarantaine qui,

se repliant, arrivent dans une clai-

EENE

     

 

À la mémoire de Calixie Galibert
:Mert au champ d'honneur, en Argennhe,

France.

Ceux qui pieusement sont morts pour la patrie

Ont droit qu’à leur cercueuil la foulevienne et prie.

Entre les plus beauxnomsleurs noms sont les plus beaux,

Toute gloire auprès d'eux passe et tombe éphémère,

Et, comme ferait une mère,

La voix d'un peuple entier les berce en leurs tombeaux-

Victor HUGO

Beau geste à imiter

de la ‘‘Presse**

 

de cent<inquante plustres devait
pourvoir à l'entretien d’un lit durant
cing mois, Mais voici que des hos-
tilités menacent de durer Jongtemps
encore, Des champs de bataîlle avri-
vent de plus en plus nombreux les
héroïques blessés: des hôpitaux en
sont rœinplis el l'on se demande avec
angoisse si la charité publique sera
ass-2 grande pour couvrir de sa pro-
tection une si immense misére,

Les municipalités  cannadiennes
Juiseront-eHes fermer bientôt les
portes de l'hôpital militaire modèle
fondé et soutenu jusqu'ici grâce à
Jeurs souscriptions? [eur oeuvre fait
l'admiration de quiconque a d'avan-
tage de l'apprécier, et elle vivra, nous
n'en pouvons douter. Les municipa-
dités qui n'ont. pu encore y participer
ne devront pus tarder à nous en-
voyer Jeur contribution. A l'instar
des familles Décary ct Beaubien,
d'autres familles canadiennes-fran-
çaises s’associeront aux corps pu-
blics pour sontenir de leurs deniers
une entreprise humanitaire qui fait
l'orgueil de notre race.

11 importe d'autant plus de conti-
nuer un si noble effort que tout Je
premier contingent canadien est
maintenant à la ligne de feu. Nu-
vons-nous pas raison d'appréhender
qu'un certain nombre de nos compa-
triotes ne soient blessés dans les
combats. A ces braves analheureux
il convient d'assurer à Paris, la per-
manence de l'hôpital des Municipa-
lités canadinenes. En y faisant
panser leurs blessures, îls se senti-
l'ont en communion intime avec l'âme
de In patrie d'outre-mer et ils éprou-
veront le bonheur d’être hospitalisés
par leur pays.

er20

rière où se trouve un petit état-
major d'officiers. Un capitaine se
jette au-devant d’eux:
—Qu'est-ce que vous faites? Vous

reculez?
Ils mentrent leur lieutenant, que

portent quelque sodats et qui git,
évanoui, atteint d’une balle dans la
tête.
Nous n'avons plus personne pour

nous commander, dit l’un. .
—Votre capitaine? y
—-Nous ne savons pas ou Îl est.’On*

l’a cherché sans le trouver...
—Vos sergents?
—Ils sont tombés.
—Vos caporaux?
—1I1 n’en reste plus.
—Eh bien, vous allez vous réunir

et vous nommer un chef, là tout de
suite. Il vous ramènera à votre
poste.
Cinq minutes après, l’élection était

faite, à l'unanimité, et la petite trou-
pe repartait.

Voilà un élu qu’on ne songera pas
it invalider.

COMMENT UN DRAPEAU
BELGE FUT SAUVE

Du Courrier de l’armée belges
Voici un émouvant épisode dc la

bataille de Liège. Trois officiers du
11e régiment dé ligne, le colonel Du-
sart, le capitaine commandant De-
sombiaux et le lieutenant porte-dra-
peau Noterman, s'étaient élancés à
la tête d’une ptite troupe contre les
lignes allemandes. Le colonel Du-
sart fut tué, le capitaine commandant
Desombiaux disparut et le lieute-
nant Noterman se trouva à un mo-
ment donné tout seul avec son dra-
peau, dans les Ilgnes allemandes.

11 était deux heures du matin. Se
voyant sur le point d’être pris, le
lieutenant Noterman se jeta à plat
ventre et dissimula son drapeau dans
une gerbe d’avoiné. Les Allemands
lc dépassèrent et le lieutenant se
trouva complètement isolé, avec son
drapeau, dans les lignes ennemies!
Au matin, il fut découvert, fait pri-
sonnier et conduit dans une maison
où une trentaine de soldats du kai-
ser gardaient les prisonniers belges.
Soudain, une inquiétude visible

s’empara des Allemands; îls s’armè-
rent précipitamment et partirent;
quelques instants plus tard ils repa-
rurent, accompagnant une de leurs
compagnies qui s’enfuyait de Pontis-
se, et ne s'inquietèrent plus des pri-
sonniers.

Ceux-ci prirent leur course vers
les positions belges. Mais lé lieute-
nant Noterman ne voulait pas ren-
trer sans son drapeau. Il retrouva
l'endroit où, dans la nuit, il l’avait
caché, et joyeux, il rejoignit ses com-
pagnons. Au moment où la petite
troupe allait atteindre librement nos
lignes, survint un détachement alle-
mand, composé de 140 hommes et de
trois officiers complètement affolés,
poursuivis par une compagnie belge
du 12e de ligne. Cette dernière com-
pagnie allait ouvrir le feu sur les
Allémands, lorsque les prisonniers
belges libérés furent aperçus par
leurs camarades. La compagnie
s'avanca alors sans tirer, tandis que
les Allemands, surpris de trouver des
Belges sur leur passage, ne se rendi-
rent pas compte que le détachement
qui leur barrait la route était désar-
mé. Ils se crurent perdus, levèrent
les mains et se rendirent.
On vit alors ce spectacle étrange:

les Belges, qui une heure auparavant
étaient prisonniers, s’emparèrent de
fusils allemands et conduisirent leurs
ennemis, baïonnette au canon, vers
les lignes belges.
Le lieutenant Noterman, en tête de

ce cortège émouvant et pittoresque,
portait fièrement le glorieux drapeau
du lle régiment de ligne, dont la
hampe avait été brisée à l’avanture.

LES DEUX PRIERES
DE LA DAME“DU DESSUS"
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Une élève du Conservatoire chan-

tait tout le jour. Certain midi, ac-
coudés pr ur un instant au dessus de
sa cour, elle entrevit à une fenêtre
latérale, la dame du dessus qui Jui
souriait.

- Des jours, la demoiselle chanta.
Et le hasard lui fit encore échanger
un regardavec la “dame du dessus”.

_LAUTORITS
o à
* Poautomobilisme

M. Jos. Gadbois, président de la
compagn dbois Limitée et repré-
sentant de;lh compagnie Overland,
à Montréal, est l'un des pionniers de
rautomobilfime dans notre ville. II
s'occupe du commerce des‘ automo-
bîles depuis plusieurs années et avec
beaucoup de succès, Au dernier Sa-
lon de l'Automobile, M. Gadbois
avait un magnifique exhibit et il a
vendu plusieurs voitures. Les ma-
nufacturiers d’automobiles lui doi-
vent beaucoup pour le progrès ra-
pide qu’il a fait faire à leur indus-
trie à Montréal et dans toute la
province.

 

 
M, J. GADROIS

M. Gadbois fut vice-président et
gérant-général de la compagnie Té-
uré-Gudbois Limitée durant quel-
que femps. Après avoir remporté de
grands succès durant son séjour
dans celte compagnie, il! décida de
former la présente compagnie “Gad-
bois Ltée” qui s'occupe de In vente
des nutomobiles “Overland”,

M, Gadbois prétend que la der-
trière exposition d'automobiles a dé-
passé les succès remportés dans les
préeédentes et se déclare enchanté
des affaires qu’il a faites depuis
quelque temps.
Le contrat de la compagnie Gad-

hois Limitée avec la compagnie Over-
land pour cette année dépasse Je
montant fabuleux de 200 automo-
biles. M. Gadbois est membre de
plusieurs compagnies ici à Montréal
et est de plus un membre de Ia
Chambre de Commerce,

Mais cette fois, elle lut, dans ses
yeux, tant de douleur qu'en un muet
acquiescement, elle promit: “N'ayez
crainte! Je ne chanterai plus.” Le
soir, elle apprenait que la voisine,
sans nouvelles, croyait son fils mort
au champ d'honneur.

Voilà un mois que l'élève ne chan-
te plus. On ne sait toujours rien du
soldat. Mais, ce jour-là, à midi, com-
me la jeune fille vient de s’accouder
à sa fenêtre. la “dame du dessus”
ouvre fébrilement la sienne, et, pen-
chée, dans un délire de joié: “Chan-
tez! Chantez, mademoiselle, mon fils
vient d'être blessé et il est cité à
l’ordre du jour!”

EN ALSACE
UNE MESSE DANS LA
TRANCHEE

Du Figaro:
...Un village mi-ruiné abrite no-

tre cantonnèment. Nos tranchées
s’allongent auprès de la gare qu:,
tour à tour bombardée par nous ou
par eux, n’est plus qu'un squelette
de bâtisse. A quelques centaines de
mêtres en avant, les tranchées alle-
mandes. Sur tout cela, la pluie dé-
verse chaque jour sa douche ininter-
rompue, emplissant toute excavation,
détrempant l’argile, où les pieds s’in-
crustént. Sous le poids de la terre
gluante, les abris s’effondrent; nous
faisons la guerre à la fange.

J'ai demandé à un brancardier-
prêtre de venir célébrer pour nous la
messe dominicale. L'autorisation lui
en a été accordée par le commandant
car, vers sept heures du matin, je le
vois gagner nos lignes; aucun insi-
gne de son sacerdoce, autre que le
crucifix épinglé sur sa capote.
Une table sortie d'une masure voi-

sine, culbutée par les obus, va ser-
vir d'autel, sur lequel s’étend la péle-
rine d'une chasseur. D'une musette
le célébrant tire successivement la
nappe blanche, puis les ornements
qu'il révêt; d’une boîte en fer-blanc,
les vases sacrés, les burettes, qui se
dressent sur l'autel improvisé, entre
les flammes vacillantes de deux bou-
gles. Un soldat d'infanterie fait of-
fice de servant.
—Introibo ad altare ...
Les chasseurs sont rangés en cer-

cle, les pieds dans la boue. Les
morceaux de tôle, les gouttières, qui
pendent du toit, grincent au vent
d'ouest. .
Le célébrant se tourne vers nous.

Dans une allocution très simple, fi
parle des devoirs de l'heure, de la
mort qui plane au-dessus de tous.
Et ces mots ne sont pas, ici, une fi-
Eure de rhétorique. De part et d'au-
tre, la canonnade donne et les siffle-
ments des projectiles s’'entrecroisent
dans lair. Le vrombissement d'un
moteur sé fait entendre: là-haut, un
biplan apparaît, qui survole nos po-
sitions, cherchant sans doute à re-
pérer l'emplacement d’une batterie.
—Avant de nous séparer, disons,

mes chers amis, une prière pour nos
morts.

Ils ne sont pas loin. A trois cents
mêtres en avant, une vingtaine de
masses sombres s'alignent sur la
terre brune. Ce sont les corps de
nos fantassins: toute une section fau-
chée, à quelques pas de la tranchée
ennemie, alors qu’un officier en tête,
elle faisait son dernier bond. Après
deux jours îls sont encore là, l’enne-
mi invisible tirant sur quiconque,
soldat ou brancardier, s'approche
pour les retirer.
—Bencdleat ves...
Nos chasseurs se signent; les ge-

noux se mettent en terre ét sur les
fronts inclinés la bénédiction du
prêtre descend.
Et puis, un à un, se défilant de la

vue des observateurs adverses, cha-
cun retourne à son poste.

LE TOUR DE QUOI?

Au bas d'un chemin creux,.. j'ai
laissé mes compagnons; un soldat
barbu et boueux, à l'oeil gai de ga-
vroche, me conduit vers la “villa”
du capitaine: c'est une sorte de tau-
pinière dissimulée sous des brancha-
ges, et qu'abrite un léger monticule.
Avant d'y pénétrer, je demande d'un
ton dégagé:
—Où se bat-on, par ici?
—Mais 1A, mon lieutenant.
Et le bras de mon guide désigné,

devant nous, l'étendue immense 

i tons amortis,
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CASQUES A POINTE

Messe
héroïque

J'ai assisté, l’autre four, à l’église
Suint-Séverin, à un service funèbre
en l'honneur de deux jeunes soldats
tués -à l'ennemi. Cérémonie émou-
vante en sa noble simplicité et pa-
reille à tant d'autres qui se célèbrent
de même journellement, dans tant de
nos églises de France! Les prières li-
turgiques, Ja croix de deuil, les or-
nements noirs des prêtres attestuient
d'intention commémorative, A cha-
que côté de l'autel, un drapeau tri-
color retombnit en plis glorieux,
Une assemblée assez nombreuse

remplissait ln nef de la viciMe pa-
roisse parisienne, si belle avec ses
svelles colonnes élancées, sa voûte
élégante et solide, ses verrières aux

l’etite foule recueillie
aux vêtements sombres, aux visages
graves et attristés, à l'attitude médi-
tative. Quelques figures plus cou-
loureuses disaient des regrets plus
proches et plus poignants. Certains
veux voilés de larmes revoyalent plus
intimement «t plus tragiquement les
chers êtres disparus dont on honorait
par des chants et des prières Ja mé.
moire chevaleresque et le jeune su
erifiee à An plus belle des causes,
Cette enuse, tous les Francais eu-

rent conscience de sa noblesse ot de
su hbeanté dans l'élan unanime qui
les emporta vers les champs de ba-
tuille où allait. se décider le sort de
la patrie. ‘lous comprirent qu'il s'a-
gissaît, non d'ajouter au trésor sé-
culaire de la France des Jauriers su-
perflus, mais de défendre ct de sau-
vegarder d'intégrité de ce trésor sa-
cré. Tous comprirent que la France,
dans la partie formidable qui s’en-
gageaît, ne jouait pas ses destinées
momentanées, mais y jetuit pour en-
Jeu son destin définitif. Et ce fut
ce sentiment profond qui donna au
magnifique mouvement d'union na-
tinale dont nous fûmes témoins son
varactère de mâle gravité et de ré-
solution virile.

Il eût pourtant manqué quelque
chose à la grandiose et sévère beauté
de cette minute mémorable si la jeu-
nesse française n’y avait pas mêlé
son héroïque gnieté et son éclatant
enthousiasme, Ah! jeunes gens de
1914, de quel pas alerte et joyeux
vous êtes entrés dans l'Histoire! Avec
quelles âmes frémissantes d'espoir
et de foi vous avez répondu à l'appel
sanglant de la patrie! De quel bras
hardi vous avez manié la fronde et
lancé In pierre au front du Goliath
germnin! Vous avez dansé devant
l'Arche dalliance, et l'admimable
contagion de votre joie guerrière a
fait battre tous les coeurs au vif
rythme des vôtres. Vous fûtes les
David de In victoire. En vous, la
France s’est retronvée avec ses an-
tiques qualités de bravoure souriante.
Vous l'avez rajeumie de votre ex-
emple, et, des trois couleurs du dra-
peut, vous en avez ravivé la pourpre
généreuse de votre sang.
Aussi me semble-t-H que l'on doive

une émotion particulière aux jeunes
vies sacrifiées avec une si fervente
él si enthousiaste prodigalité. L'hé-
roïsme juvénile en exerce sur nous
une à laqueHe il serait injuste et dif-
Ficile de résister. Cependant ne nous
laissons pas aller exclusivement à
cette sympathie si naturelle et ré-
servons aussi notre admiration pour
des sacrifices qui s'ils wont pas le
même atirait poétique, n'en ont pus
moins une égnle valeur.
C'est ce que je me disais, l'autre
Jour, à cette messe héroïque de Saint-
Sévérin, et, lout en songeant aux
deux jeunes soldats dont nous étions
venus saluer la mémoire, je ne pou-
vais m'empêcher de penser à un de
leurs nînés dont je venais d’appren-
dre ln mort stoïque et générense, à
ce Max Donmie tombé au champ
d'honneur et dont Jn sympathique et
grave figure me hante pendant que
j'écris ces lignes.
Ce n'était plus un jeune homme,

certes, que cet architecte de grande
valeur et de fier caractère qui, à
cinquante-deux ans, avait voulu re-
prendre ses modestes galons de lieu-
tenant pour accomplir son devoir de
Francais. Ce n'était plus un jeune
homme, mais il avait cette jeunesse
inultérable que conserve ii certnines
fümes Ia flamme intérieure qui les
anime, Max Doumic était resté
jeune par son amour profondde l'art,
de même qu'il était profondément
Francais par M pureté classique de
son goût. Ce goût, il le portait dans
la pratique de In vie. Nul homme
ne fut plus que lui discrètement ré-
servé, et je crois bien que le seul hon-
neur que sollicitn jamais ce probe
artiste fut celui du poste périlleux
où la mort vint Je frapper.

Henri de REGNIER

de l'Académie française

(de l'Excelsior)

ment nué, la plaine s’étire sous le
jour finissant; dans le brouillard qui
se lève, des boqueteaux infimes met-
tent, ca et là, des taches sombres;
sur la gauche, des tratnées d'un gris
sale brillent par endroits: l’eau
traîtresse se glisse à travers Jes
terres friables, envahit l’envahisseur
d’un mouvement sournois; à droite,
les ondulations molles se prolongent
vers l'horizon; un silence pesant
écrase cette terre où rien ne semble
vivre; pourtant des milliers d'hom-
mes s’y guettent avec, en mains, I'ar-
me de mort; tout au loin, des gron-
dements se répètent, les uns un peu
sourds, d'autre plus secs et brefs;
parfois, un bruit rapide de machine
à coudre, qui s'arrête net ct reprend,
autoritaire. . Oui, on se bat, là-bas,
mais ici?
—Ce n'est pas l'heure dit l'homme.
Et j'entre dans la “villa”.
Dans un coin, des hardes empilées

simulent un lit: une énorme caisse
vide sert de table; assis devant elle,
sur un escabcau brisé ét rafistolé à
la diable, le capitaine écrit; une
belle tête énergique, aux cheveux
drus; mais l'oeil est infiniment tris-
te. La sèche présentation militaire
terminée, mon chef prend la parole:
—Vous remplacerez ce pauvre Z...

et tâcherez d’être plus prudent que
lui; il à voulu montrer son courage
en se tenant debout dans une rafale
de mitraille. Beau geste, mais inu-
tile; personne ne doute de la va-
leur de personne; tout le monde est
courageux: il faut 1'étre adroitement,
tout est la. Pas de témérité, pas de
nerfs: on ne doit pas mourir, mais
tenir, souvenez-vous-en. Vos hom-
mes vont rentrer dans les tranchées
de seconde ligne, à la relève de ce
soir; le planton vous conduira près
de vos camarades. Bonne chance,
monsieur.
Un rapide serrement de main, ct

le capitaine s’est remis au travail.
Pas un sourire: il m'a glacé. Le sol-
dat qui m’accompagne me dit:
—Pauvre capitaine: fl est triste;

c'était, 11 y a deux jours, le tour de
son fils.
—Le tour? Le tour de quoi?
—Ben, dêtre tué, parbleu!
Le tour! Toute la résignation tran-

quille de nos hommes est dans .ce

 

 mot Chacun son tour, et à'Dieu
Etonnement!- Monotone et absolu-| vat

Le casque à pointe est baisse!
Au début de ia guerre, on a vu des

Anglaises offrir aux soldats belges
jusqu'à cinq livres atterling pour ob-
tenir une de ces coiffures acéréés.
Après la bataille de la Marne, le

cours est rapidement descendu. Le
marchandise est devenue très abon-
dante sur le marché. Le cours a
subi l’inéluctable loi de l'offre et de
1a démande.

Maintenant, avec cent sous...
Tous les casques à pointé n'ont

pas appartenu, d'ailleurs, à des sol-
dats morts ou prisonniers. Lorsque
se concluent, entre tranchées, des
armistices tacites, les Boches cd-
dent assez volontiers leur casque en
échange d’un verre de rhum ou d’un
paquet de tabac.
Cette colffure est laide, sinistre,

mais pratique. Elle emboite bien la
tête, la protège, ainsi que la nuque
et le cou. Actuellement, tous les
casques des régiments d'infanterie
sont d'un modèle uniforme. Ils ne
diffèrent que par l’initiale du souve-
rain, suivie de la R (rex), dans les
corps ayant conservé une apparence
d'autonomie, l'armée saxonne et l'ar-
mée wurtembergeoise, par exemple.
Mais le Bavarois, quand ils durent

abandonner le casque à chenille, ob-
tinrent de remplacer l'aigle impé-
riale du cuivre, ornant le frontal, par
les deux lions offrontés de leur bla-
son.

LES SOLDATS ALLEMANDS
INSPIRENT DE LA PITIE
A LEURS ADVERSAIRES

La Nouvelle Revue publie des “Let-
tres de soldats” dont nous détachons
ces lignes:
Les Allémands se battent avec un

réel courage pour ariver à ce résul-
tat de joncher la plaine de leurs ca-
davres; c’est une boucherie. De no-
tre côté, par un blessé; le service
médical n’en revenait pas. Sur notre
gauche le Xme... et le Xme... Je
crois, ont fait encore mieux que
nous; le Xme...
chées enemies. C'est terrible: nous
leur tuons en ce moment des enfants
et des hommés à cheveux blancs.

J'ai entendu raconter par des hom-
mes des tranchées qu'après une at-
taque, un groupe de Boches, qui
avaient échappé aux mitrailleuses,
passaient au petit jour à cinquante
mètres de la première tranchée; de:
Français ont eu pitié d'eux et n’ont
pas tiré tant ils paraissaient jeunes,
frêles et exténués; des vieux, qui
étaient blessés et geignalent lamen-
tablement ont été pansés et renvoyés
chez eux. Eux n'agissent pas ainsi,
mais ça n'empêche que l’on est heu-
reux tout de même de savoir cette
beauté de coeur chez nos Français,
d'autant plus que les soldats sont
obligés de se cacher de leurs gradés
êt officiers qui, eux, ne pardonnent
plus; maintenant nos officiers et les
gradés deviennent des hommes de
guerre terribles.
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Compagnie d'Imprimerie Godin-Me-
nard Limitée, 41 rue Bonsecours,
coin rue Champ de Mars, en est
l'imprimeur.
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!Soumissions demandées

En vertu de l’acte des liquidations
In Re

y

En liquidation
Des soumissions cachetées seront

reçues par le liquidateur soussigné,

jusqu'à lel
MERCREDI, LE $3 MARS 1915,

A MIDI

pour l’achat de l’établissement du
Café Régal, situé à l’angle sud-est
des rues Ste-Catherine et St-Justin,
Montréal, consistant en: Tapis, ta-
bles, chaises, 2 pianos, 2 registres à
argent, argenterie, coutellerie, vais-
xelle, verrerie, lingerie, ustensiles de
cuisine, fixtures, enseigues électri-
qus, machineries et accessoires, mar-
quizes, se montant suivant inven-
taire à .. .. . . . . . $25,376.27,
ainsi que les droits dans les baux à
lover et dans les constructions et
améliorations des sus dits lieux, ete,
ete, ayant coûté environ . $75,000.,00
le tout d’après l'inventaire préparé
par le liquidateur. ;
L'acquéreur devant être tenu d’a-

cheter au prix coûtant le stock de
liqueurs et épiceries.

Les soumissions pourront être
fuites à condition que le soumission-
naire obtienne un transfert de li.
ecnce d'hôtel pour les lieux sus dits,
en faisant diligence pour faire ap-
pliention aussitét après l'accepta-
tion de sa soumission, dont le coût
devra être à sa charge.
Les soumissionnaires devront ac-

vompagner leur soumission d’un chè-
que nccepté représentant 10 pour
cent d’icelle.

La quote-part des cotisations,sur-
plus de primes d'assurances, taxes
d’eau et d'affaires, pour l’année cou-
vante seront ü la charge de l’acqué-
reur.
Aucune des soumissions ne devant

être nécessairement acceptée.
CONDITIONS: 35 pour cent comp-

tant, et la balance sera payable 5
pour cent par mois le premier verse-
ment devant être fait le premier
avril prochain, avec intérêt au taux
de six pour cent (6 p.c.) garantie à
ln satisfaction des inspecteurs.

X X X

Des soumissions cachetées seront
nussi recues jusqu'à

MERCREDI, LE 8 MARS 1915
A NIDI

pour l’achat de deux terres situées
dans Fle St-Joseph, dans la paroisse
de Boucherville, connues et dési-
gnées comme étant les lots Nos 301
et 302 des plan et livre de renvoi
officiels de la dite Paroisse de Bou- -
cherville, à la charge par l’acqué- #
reur d'assumer une hypothèque au
montant de $10,000.00 et autres clau-
ses et conditions, tel que mentionné
dans un certain acte de vente par
Lucien Dulude à la sus dite compa-
gnie, en date du 15 août 1912,
Pour tous renseignements, s’adres-

ser à
ALEXANDRE DESMARTEAU,

Liquidateur, 
GA Rra

Unique Opportunite
POUR LES

PETITS SPECULATEURS
20 p.c.

Unlot de terre a été acheté mesurant 150 x 100 pieds,
immédiatement en arrière de In Banque de Montréal,
rue Ste-Catherine Ouest, sur lequel sera érigée une des p'us
belles bâtisses du Dominion, laquelle d’après ce qui a été
calculé, devra payer au moins 20% de dividende, aux

Pour plus amples détails, adressez-vous par lettre au

: Chambres 105 et 106, bâtisse Mappin & Webb, Montréal.

de finesse ot de pureté .

Bon godtest toujours le même délicat, doux et

BUVEZZ

LA SALVADOR, _

_

IN VENTE PARTOUT
Original Salvador Company Ltd.

        

              

           

 

MONTREALTRAMWAYSCO.
Herairedu service suburbain 1914-18

CARTIERVILLE
20° service de 6.20 a.m.
40” service de 8.40 p.m.
20" service de 6.40 a.m.
40” service de 9.00 p.m,

DE LA MONTAGNE

out- 20" service de
20" service de

10” service de
DE L'ILE

80” service de

TRTRAULTVILLE

15" service de
20” sertice de
18” service de
80” service de

POINTE AUX TRENBLES

26 service de

No 60, Notre-Dame Est,
Montréal.
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La Biere Salvador de
REINHARDT

vous avez toujours aimée,
lui ont assuré ln préférence des

frais.

 

 

LACHINE
Du Bureau de Poste. 10” service de 5.40 a.m. A 8.00. am e20" service de 8.00 a.m, & 4.00 p.m.pa service de 4.00 a.m. à 1.10 p.m.

service de 7.10 p.m. .De Lachine, 20" srevice de 6.30 om à le vus10" service de 5.50 am. A 9.00 a.m20" service de 9.00 a.m. A 4.00 pm.pa service ge $00 pm. à 8.00 p.m.. ce de 8.00oo Dernierchar extra à 12.50 am 4 13-10 am
SAULT AU RECOLLET ET ST-VINCENT DE PAUL

De ie vue St-Denis à 15" service de 6.15 am3 . & 8 AGalnt-Visesat, 20" service de 8.00 a.m, A re pa:16° service de 4.00 p.m. A 17.00 pm.i service de oe pm. À 8.00 p.m.
ce de 8. } .Char pour Henderson seulement .. 12.50minuit se pmChar pour 8t-Vincent . . . . L ! 12.40 a.m.De 5:4Vincont dls 15° service de 6.45 a.m. to 8.30 em.tue St-Denis 20" service de 8.20 a.m. to 4.30 p.m.15" service de 4.30 p.m. à . 7.30 pmEa diemln. ce de 8.30 pm. 1.38 p.m.Char de Henderson à la rue St-Denis . 12.20Char de St-Vincent à le rue St-Denis ; 1.10 am

A 8.40 pm,
& 12.09 minuit
à 9.00 pm.
2432.20 ‘a.m.
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L'ACADEMIEDE DANSE MAISONNEUVE
08, rue ONTARIO près Orléans.

Amis Ce In vraie bonne danse, venez voir la plus belle et ln plus vaste salle de
& 11Montréal, Magnifique proxramme tousjles vendredis soir de 8% % hrs

Orchestre au complet. Balle ouverte lundi et mercredi À 6 bre p.m. et lundi et
vendredi à 3 £re p.m. pour débutants, |”,

Profssscur: A. LACASSE.
Tél. Lasalle 2241

HisMAJESTY'S

6e Concert du dimanche de Donal-

da, 21 février, & 3 heures. CHS. W.

CLARK, le fameux bariton de répu-

Gérent: A. GUENETTR.
Tél. privé: Lasalle 2238.

Parc Sohmer
TOUS LES DIMANCHES

 

 

tation universelle, MISS MARIE à 220 et à 7230

VERA, soprano russe d'opéra. STAN. VUES ANIMEES, ATTRACTIONS

LEY GARDNER, pianiste bien connu.
Au bénéfice du Western Hospital. ET MUSIQUE
Prix, 26¢, 80c, 75c, $1.00, Admission 10 etn.

 
 

Théatre National Francais

L'ETRANGERE
Par Alexandre Dumas, fils

Canadien = Francais
CETTE SEMAINE

LA SACRIFIEE
La fameuse pièce de Gaston Devore

 

Toute la troupe.

JULIEN DAOUST en scène. oute la troupe en acène.

~ Les grandes heures
 

 

 

Les Montmirail

Avant que s'achève l'année, tournons la tête un instant ct reportons-
mous à cinq mois en arrière, aux derniers jours de juillet, Vous me pouvez
pas avoir oublié — car au seul feu du souvenir elle vous brûle encore —
da fièvre qui consumait la France eñ ces heures d'angoisse et d'exal-
tation nationale où l'on sentait, où l'on voyait grossir et se précipiter
l'inévitable orage? Mais en ce moment où tous, vieillards, hommes, femmes
enfants, nous étions, avec nos vigneurs et nos faiblesses différentes,
agités du même trouble et des mêmes transports, de la même confiance
et des mêmes espoirs, avez-vous pensé alors à la grande murée d'émotions
qui dut, plus puissant que toutes les autres, soulever entre les cours de
leur vieille école, ainsi que des flots écumants, les élèves de Saint-Cyr?

C’est d’eux que je viens vous parler.
Us &'apprétaient, comme tous: les ans, à célébrer le Triomphe, cette

fête traditionnelle où les anciens baptisent les bleus et leur donnent
le nom qui les consacra... quand une stupeur tout à coup figea l’école.
Le triomphe était supprimé. Ordre du ministre. Jean Allard Méeus, un
des anciens, et qui devait à son talnt reconnu de poète d'avoir été choisi
d’acclamation par ses camarades pour organiser da cérémonie et en écrire
le texte, — fut appelé le dimanche 26 pur 1e colonel qui lui dit: “Vous
seutez-vous de force à composer le Triomphe en quatre jours?— Certaine-
ment, aon colonel, lui répondit ce dernier, avec cette belle assurance de
la jeunesse qui na raison de ne douter de rien, «et en moins de temps
encore, en une heure, s'il de faut! —Eh bien, alors, attendez à jeudi.
A trois heures le ministre doit téléphoner. Vous comprendrez.”

Le jeudi 30, arrivait la réponse définitive. Le Triomphe était sup-
primé. La grave nouvelle aussitôt connue, tous comprenaient, c'était {a
guerre: imminente, certaine. Mais l'interdiction du Triomphe ne pouvait
empêcher la promotion d'être baptisée, ct il fut convenu que cette solen-
nité aurait lieu le lendemain. Effectivenrent, le vendredi 31, à la nuit
tombante, tous les élèves de l’Ecale se réunissaient en carré dans la vaste
cour Louis XIV, bordée de ses anciens bâtiments à grands toits où
s'élève la statue de Kléber, et au-delà de laqueMe s'aperçoivent les
feuillages du bois qui conserve encore les petit banes des aemoiselles
de Saint-Cyr. Sous un ciel obscurcf déjà, mais très pur, et d’une infinie
douceur, la prise d'armes se faisait devant le capitaine et le lieutenant
de garde, les seuls chefs autorisés à assister à la cérémonie. Les autres
cachés dans les bâtiments, derrière les fenêtres, observaient de loin.
Dans l’ordre le plus parfuit, en un profond et imposant silence, tous les
élèves se rangèrent: les officiers avec le salwe, les hommes avec le
fusil, à peu près un millier au total. Quand les deux promotions furent
ainsi massées, après que l'Ecole entière eut été, selon l'usage, présentée
pur le major au l'ère Système (c'est le dernier de la promotion) et qu’un
bref et vibrant discours patriotique eut été prononcé par l'officier de
garde, M. Allard Méeus dit une pièce dé vers, d'un élan superbe, dont il
était l'auteur, intitulée Nemain, et dont je regrette de ne pouvoir citer,
à cause de son étendue, que Ja dernière strophe dans laquelle il crie
à nos ennemis avec une sainte colère :

Vous nous avez volé l'Alsace ct la Lorraine,
Vous n’arracherez pas ce sentiment humain
Germé de notre cocur et qu’on aomme la haine.….
Gardez votre pays)... Nous y scrons demain!

À peine avait-il achevé an milieu d'un frisson général, que Ja garde
en larmes venait Jui demander ses vers et que le colonel Jui faisait
exprimer le même désir... Minutes de sublime ivresse!... Les repassant
quelques heures après, de jeune soldat. s'écriait : “Oh ! ce poème de Demain
que je ne dirai plus jamais, parce que jamais plus je ne serai à la veille
d'un départ pour là-bas, au milieu de mille jeunes hommes tremblants
de courage et de fierté... pourquoi le clairon ne l'a-t-il pas souligné de
l’Alerte? Nous en aurions tous, j'en suis sûr, porté comme dans un rêve,
les échos jusqu’au Rhin !”

Mais ce n'était pas fini. Il restait à baptiser la promotion de la
Croix du Drapeau. Les jeunes recurent done de la bouche de leur ancien
le nom qui désormais les désignerait, et c'est alors que les Montmirail,
dans une épique et surhumuaine folie, faisaient tous le serment d'aller au
feu en gants blancs, le caso en tête.

Ensuite les hommes et les officiers de la nouvelle promotion défi-
lèrent devant leurs aînés... avec quel souci de perfection... Mieux encore
qu'à Longchamp, et ce soir-li, ni les uns, ni les autres ne dormivent.…
Îls pensaient... ils attendaient. C'était la veillée des armes dont si
souvent ils avaient rêvé et qu’ils vivaient dans une sorte d'étourdissement
réligieux. Jls partaîent tous le surlendemain, rayonnant de joie, et Je
22 août, un des premiers, le lieutenant Allard Mécus tombait glorieuse-
sement frappé à mort de deux balles, d'une au front, l'autre au coeur.

Le calonel Tronchaud, du 162¢ de ligne, blessé lui-même, écrivant
peu de temps après an père de ce vaillant, Ini disait que son fils, à
proximité de la frontière luxembourgeoise, non loin de Longwy, entrai-
nait brillamment sa section qui progressait malgré le feu des Allemands,
quand il avait été tué sur Ie conp, sans souffrir, au moment où il com-
mañdait: “En avant”. Il ajontait: “Allard Mécus était ane de ces natures
d'élite auxquelles toutes les ambitions sont. permises... Dans la liste déjà
longue de ceux de mes officiers, comme Ini tombés au champ d'honneur,
tient une place toute particulière.”

Quel plus bel hommage, que ces paroles du chef, dans leur gran-
diose simplicité!

Je lieutenant Mécus avait exprimé le désir, «il périssait, d'être
enterré À l'endroit même où il serait frappé, et que les honneurs lui
fussent rendus par tous ses hommes. Se conformant à sa volonté, ceux
qui restaient allèrent, le soir, sous In conduite d'un officier de ses amis,
rechercher son corps sur le champ de bataille... Au nombre de trois
cent cinquante avant l'action, îls n'étaient plus maintenant que six. Tis
partirent done, les six, et, ayant bientôt trouvé et reconnu aisément la
dépouille du souriant héros, îls d'ensevelirent, à In place marquée par
son destin, et où il repose, dans la ferme et paisible attente du départ
des Allemands qui occupent encore le pays. N'at-il pas déjà commencé
par sa mort à de reconquérir? Mais pour l'instant, hélas! il est en
avant-garde, seul... Immobile, impassible, il veille et ne sera doucement
ranimé que Je jour où, en même temps que mos soldats, ses parents
@ccourus pourront venir apporter près du sien leur coeur endolori et
verser sur son visage, à travers le sol, les larmes et les fleurs.
… » Jusqu'à présent ils n'ont de Iui pour tout souvenir que son plumet, ce
umet de serment, dont il est mort et qui l’a fait tuer, ce plumet dont

1 avait juré de faire au soleil la cible de son courage, qui lui avait ins-
piré les vers chevaleresques et fringants du Panache, et qui maintenant
— au long de son uniforme de Saint-Cyrien étendu it plat— git inerte
et retréci, sur le flanc, pareil à un petit oiseau saisi par le froid qui ne
veut jamais plus gonfler ses plumes depuis qu’elles ont eu l'honneur de
flotter au vent de la bataille,
1. Ab} combien d'autres panaches sont défi tombés du front pur ct
lumineux des Montwirail, sur lequel Hs étaient perchés avant de prendre
leur vol immortel? Demandez-le aux familles de MM. de Castelnau, de
Brésis, de Rigaud, Hachette, de Salins, de Fayolles, presque tous les
anciens acteurs de la revue “des Poupées de Cyr”, frappés eux aussi d'une
balle à la tête et au coeur.
4,81 entre toutes, dans cette inoubliable phalange de braves qui jus-
tifieraient chacun l'hommage d’une admiration spéciale, j'ai plus longue-
ment évoqué Ja généreuse et claire figure d’AMllard Méeus, c'est qu'il m'a
paru que ce privilégié des suprêmes récompenses offrait Je type achevé
du jeune officier français, enflammé, tendre et pur, épris de geñce et de
beauté, fou d’idéal et de poésie, ne se tourmentant que de nobles exploits
et de chants harmonieux, et prêt cependant à quitter dès que sonna ce
mot: le guerre, tons ces trésors inestimables qu'il tenait avec raison
pour les plus précieux du monde... Et comme il avait été désigné par
ses camarades pourque tour à tour H les charmät et Jes exaltit par ses
poèmes et que l'insigne honneur lui avait été dévolu de baptiser les Mont-
mirall et de composer le Triomphe... et qu'enfin, par le glorieux cou-
tonnement de sa carrière d’un jour, il avait fait de toute sa vie, si
courte et si pleine, un ensemble irréprochable d'élévation, de bravoure età tablénu
de fol... il méritait vraiment que aoû nomfut mis en vedette an

Pour.les combats que

(de l’INustratton)
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L’ETRANGERE — Comédie en 5 ac-
tes, par Alexandre Dumas fils.
Après l’éclatant succès de “L’A-

mour Veille” la délicieuse comédie de
MM. De Flers et de Cailavet, la di-
rection du National nous convie à
entendre une des meilleures pièces
de M. Alexandre Dumas fils; “L’é-
trangère”. Voilà un heureux choix.
Nul plus que l'auteur de Denise”, de
“Francillon” n'a dépensé plus de ver-
ve et plus d'esprit dans ses oeuvres,
c'est un véritable feu d'artifice.
La distribution de l’Etrangère” au

National est très heureuse et elle on-
tiendra certainement un gros suc-
cès; la voici: Catherine de Seut-
monts, Mme Dumas; Mistress Clark-
son. Mme Robert; Marquise de Ru-
mières, Mme Devoyod; Mme d‘Her-
melines, Mme Demons; Mme Calme-
ron, Mme Noggei.
Duc de Septmonts, M. Scheler;

Mauriceau, M. Valhubert; Remonin,
M. Filion; Gérard, M. Schauten;
Clarkson, M, Pelletier; Guy des Hal-
tes, M. Cauvin; d'Hermelines, M. Go-
deau; Bernecourt, M. Pellerin; Cal-
meron, M. Gosselin; Jean, M. Hervé.
La mise en scène sera celle du

théâtre Français de Paris, théâtre où
la pièce a été crée ét où les répéti-
tions eurent lieu sous la direction
de l'auteur lui-même. Quant aux dé-
cors ils seront des plus luxueux ct
meublés avec goût.
Le programme musical de M, Jean

Goulet sera aussi des plus jolis.

Théâtre
Canadien-

Français

“LA SACRIFIEF”
La pièce de M. Gaston Devore est

une oeuvre très remarquable. Aussi
bien cet auteur ne pouvait point
nous donner quelque chose d’indiffé-
rent. ’
Son haut et probe esprit a choisi

un noble sujet de belle et profonde
émotion. On ne saurait se douter de
la peine que l'on a, au théâtre, à
persister dans ses idéés et à conser-
vers son opinion; on en change aussi
facilement qu’en politique. Et puis
il y a à cette mobilité de jugement
chez l'auteur dramatiqué une autre
raison; il relève directement du pu-
blic, c’est-à-dire du suffrage univer-
cel. Il en résulte des oeuvres fortes
et neuves sinon par le sujet qu’elles
traitent, du moins par la profondeur
et l'honnêteté de pensée avec lesquel-
les elles sont traitées. Il est super-
flu de louer M. Daoust comme met-
teur en scène, il tiendra en outre le
rôle du contremaître Donille qu’il
rendra avec son autorité ordinaire.
Mme Bella Ouellet jouera Jéannine

“La Sacrifiée”; Mme Eugénie Ver-
teull, “Mme Beaudricourt”; M. Elz,
Hamel “Roisel”; M. Léo “Julien”;
M. Desmarteau, Mmé Tremblay, Mme
Laviolette complètent cette admira-
ble distribution.

Au Parc Sohmer

DIMANCHE, 21 FEVRIER 1915
à 2,30 et 7.40 PM.

Ralphino & Co, bicyclistes de
grande réputation.
Clayton Comedy Four, quatuor de

chant et comédiens.
Creo & Creo, acrobates équilibris-

tes.
Van Dell, musicien et mime.
Ford & Forest, chants et danses.
Vues animées par ln Cie General

Film de New York.
La musique du Parce, sous la diree-

tion de Mr. Théo. Vander-Mcerschen,
dans un répertoire varié.

Admission: 10 cents

La lampe
de Saladin

L'empereur d’Allemagne, protec-
teur de l'Islam, à toujours marqué
une dévotion particulière à la mé-
moire du sultun Saladin. Lors de
son voyage en Syrie, Guillaume 11
déposn une couronne sur,le tombean
du prince musulman, Plus récem-
ment, Jes journaux ont annoncé que
le Kaiser avait commandé en Tur-
quie une lampe destinée À brûler sus-
pendue dans le turbé où repose de-
pris huit siècles celui qui anéantit
l’armée franque à la bataille de Ti-
hériade et qui reconquit sur les chré-
tiens d'outre-mer le royaume de Jé-
vusalem.
Ce tombeau, je l'ai visité, il y à

quelques années. C'était à Damas,
vers la fin d'un beau jour d'été. Nous
en avions passé les henres chaudes
dans l'ombre mystérieuse du Bazar,
en ses galeries larges ou étroites où
piétine une foule mouvante ct af-
fairée de femmes an visage voilé,
d'hommes vêtus de longues robes sy-
riennes aux couleurs vives, et qui s'é-
cartent aux passage des ânes trot-
sinant ou des chameaux aux pas
‘ourds, Nous nous étions arrêtés aux
houtiques des orfèvres et des parfu-
meurs; nous avions goûté, à celles
des confiseurs, les sucreries bizarres
et raffinées où se plait la gourman-
dise orientale. Chez les marchands
d'étoffes, on avait déroulé devant
nous les soies luisantes et les gazes
légères. Ailleurs, on nous avait
montré dés tapis, ailleurs des armes,
de ces armes que fabriquait jadis
l'arumurière Damas et où elle fai-
sait courir sur l'acier damasquiné
des James, d'élégantes arabesques
d'or...
Ce fut ainsi que nous parvinmes

A la porte de 1a grande mosquée des
Omimyades. On y pénètre, du bazar,
dans cette cour, par un portique sou-
tenu de colonnes antiques. Tout au-
tour de la vaste étendue rectangu-
laire, d’autres colonnes supportent
les arcades des galeries, qui forment
une sorte de promenoir ouvert, où
personue ne se promène, car, ici,
après le mouvement du bazar, c'est
le silence et la solitude. Ie soleil
déclinant dore les dalles de cette
esplanade de marbre. Un vol de pi-
geons tourne au-dessus du kiosque
d'une fontaine, de ces mêmes pigeons
qu'on employait déjà, au temps de

 

 

  

 

ges et qui apportèrent peut-être, en
cette même Damas, la nouvelle de la
“ictoire de Tibériade et de la prise de
Jérusalem.
Ie tombeau du conquérant est 

… Appronez à ccs dicus l'Ecole ct son renom, * “
Et ponscz quelquefois à joindre notre nom
À ccux quo rous dires cn contant son histoire!...
Les noms de nos promos sont des noms de victoire

Saladin, pour transmettre les messa- f

Et vous, officiers de Montmirail et de la Croûr du Drapeas, qui
reviendrez anins et saufs du choc des nations, ah! de quelle voix lente
et pieuse ne répéterez-vous pas plus tard les vers que vous adressait votre
béroique ancien, et qui sont désormais teintés d’une si poignante mélan-

« oR
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nous érons livrer 1d-bas!...
C'eat, en cous baptisant, ce que j'ai dit tout bas.

“a

Heari LAVEDAN.

proche de cette cour da Ja‘ mosquée.
Je le revois, comme 11 m'apparut, pe-
tit monument carré, surmonté d’un
dôme, au bout d'un jardin exigu où
fleurissaient quelques roses, auprès
d’un Lrasin d’eau vive. À l'intérieur,
les murs sont revêtus de plaques de
faïence où, sur un fond blanc, s’en-
trelncent des pampres ct des grap-
pes. En face du sarcophage, dans
une armoire vitrée, est placée une
grande couronne de ‘bronze. A ses
feuilles de laurier est noué un large
ruban jaune et noir. L’aigle impé-
riale y est brodée, C'est l'hommage
de Guillaume de Hohenzollern de
Guillaume 11, empareur d’Allemagne
et protecteur ded'Islam, à El-Meleck-
el-Nazir-Salah-ed-Din-Yousof, appelé
plus communément Saladin, de aon
vivant sultan d'Egypte et de Syrie.
Certes ce fut un très grand homme,

que ce Salah-ed-Din qui accomplit
l'union des forces musulmanes d’Asie
et d'Afrique et qui, devenu vizir du
Khalife d'Egypte ct, après sa mort
inaître absolu du pouvoir, parvint à
étendre sa puissance, aussi bien que
sur Alep et sur Damas, sur Jéru-
sulem, et ce qui avait été le royaume
d'outre-mer; et je comprends que
l'ambitieux César germanique ait
voulu honorer d'un laurier de bronze
sa mémoire guerrière.

Mais si Je sultan Saladin fut un
ambitieux et un conquérant, il sut
être toujours un ennemi loyal et gé-
néreux. Les chevaliers chrétiens
contre desquels il combattit se plu-
rent à reconnaître le chevalerie de
leur adversaire musulman, Ce renom
chevaleresque, les chroniques du
temps en font foi. Saladin respecta
toujours les nobles règles de la
guerre. Cet “infidèle” fut fidèle à
l'honneur, Saladin fut un “preux”.
En pourra-t-on dire autant de

Guillaume de Hohenzollern, empereur
d'Allemagne? Est-on un preux quand
on méconnait la foi des traités,
quand, avec Ia guerre, on déchaîne le
meurtre, d'incendie et le pillage,
quand on prodigue lâchement, abo-
minablement le sung des fenunes et
des enfants, Non. Aussi je doute que
l'âme loyale et généreuse du musul-
man Saladin apprécie beaucoup
lhommage de In lampe’ symbolique
que lui veut consacrer, en son turbé
de Damas, le féroce piétiste de Pots-
dam, car la flamme que nourrira
cette lampe impie aura été allumée
aux incendies de Louvain et de Reims
et la lueur qu'elle répandra sera une
Ineur tragique et sanglante.

Menri de REGNIER.
de l’Académie française

(de l'Excelaior)

———————

L’HEROIQUE MENSONGE

Avréchy est un petit village de 400
habitants, situé dans le département
de l'Oise et dépendant du canton de
Clermont. :
Un matin, treize uhlans, venus on

ne sait d’où, chevauchèrent soudain.
entre sés murs paisibles. Les mai-
sons brusquement s'étaient close et
les cavaliers avançaient sur la chaus-
sée déserte,
Tout à coup, le détachement s’ar-

réta. A trois pas, debout, dans l’at-
ténte, une silhouette se dressait.

—Qu'’est ceci? grogna en son jar-
gon le “marchet” do Guillaume,

Et, sans plus attendre, pourtant
avec prudence, il avanca, suivi de sa
prudente escorte.
Une jeune fille, une enfant de seize

ans, parut alors aux yeux de la co-
horte. Placidement, elle s'écarta,
oh! très peu, comme pour laisser les
chevaux passer.
Un des uhlans, par contre abaissa

sa lance aiguë et, la pointant sur la
poitrine de la pettie villageoise:
—Mademoiselle, dit-il, n’ayez pas

peur. Le chef va vous parler.
Et le chef lui parla:
—Vous allez me dire la vérité,

n’est-ce pas?
—Oul, monsieur.
—Y a-t-il des soldats français par

ici? Répondez franchement.
—Oh! je n'ai pas peur, répliqua la

Jeune fille, et je peux bien répondre
franchement.
—Alors?...
—Nous n’avons vu aucun soldat

français dans ces parages.
—C’est bien vrai?
—Bien vrai.
La lance se leva et la troupe, suns

hâte, reprit son chemin confiante.
Cependant, au bout du pays, dans

l’arrière-cour d'une ferme, une com-
pagnie d'infanterie française se re-
posait de quelque assaut récent.
Nos thlans, en passant, virent le

porche haut par ou pénètrent les
voitures énormes de foin.
—SI o nentraît un peu 1h? dit lc

marchef à son brigadier.
—SI on entrait?... répéta l’autre,

subjugué, et l’on entra.
Pan! pan pan!
—Quelle fusillade, 6 mon empe-

reur! s’exclama le sous-off cn tom-
bant le premier.

C'étaient nos bons plou-pious qui
leur souhaitèrent la blenvenue. Sept
d’entre eux s’abattirent sur le pavé
de la cour. Les autres se livrèrent.
On les fit prisonniers.

Or, la présence de nos fantassins
était connue de tous dans le pays.
Elle l'était surtout de la jeune Clo-
tildeDoucry, l'enfant au mensonge
héroïque: n'’allait-elle pas, chaque
après-midi, depuis trois jours, appor-
ter elle-méme & nos soldats des fruits
et des légumes frais?
Clotilde Boucry, disons-le pour finir,
est la pettie-fille du brave doyen des
pompiers de France.

TIRELIRE A PETRIN

On peut voir dans un assez graud
nombre de bureaux de tabac, une
grosse boîte qui voisine avec la dame
du comptoir.

Désirez-vous en connaître l’em-
ploi? Vous pénêtrez dans le bureau
où vous demandez un paquet de ta-
bac. Vous posez ce paquet sur le

jusqu'à ce qu’il parvienne au-dessus
d'une petite fenêtre carrée. N’en dou-
tez pas, le paquet de tabac tombera
à l’intérieur de -la boîte qui ne vous
le rendra pas. Mais 1] sera expédié
sur le front.
Vous en êtes quitte pour demander

un autre paquet. Entre nous, ça
vous coûtera si peu et ça leur fera
tant de plafsir!

J'ajoute que la petite fenêtre, suf-
fisante pour donner passage à un
paquet Je tabac,Laisse, également
passer les paqu e cigarettes,.a
ertiorl.

L'AUTORITE

sommet dé la boîte et le poussez |.

COMMENT LES FRANCAIS
FONT DES PRISONNIRRS

eter fevai ‘ét chargéavais
d'aller À bicyclette dans un village
des environs de Thann et de remet-
tre à un colonel qui devait s'y trou-
Iver un pli qu'il dovait ensuite trans-
mettre à Thann. En arrivant au vil-
lage, je suis très surpris de ne pas
rencontrer de sentinelles. Je tra-
verse l’endroit à toute vitesse. Pas
l'ombre de pantalon rouge. Je com-
mencais A trouver la chose quelque
peu singulière. Je m'‘informe auprès

; [d'une femme:
+ ~Il n'y a pas de soldats dans le
village! me répond-elle.

J’6tais donc tombé, à cinq cents
'métres de nos lignes, dans une souri-
cidre allemande. Je m'empresse de
quitter le village. A la sortie, je
rencontre une patrouille française
qui me dit qu’elle vient de Thann, je
‘Jui remets mon pli. Les hommes me
racontent que la contrée, tout au-
tour, n'est pas occupée par nos trou-
pes, mais est sous notre influence
tandis que le bois cn face est tenu
par les Allemands qui envoient, de
temps à autre, des patrouilels ex-
plorer le pays.
Nous décidons alors de retournor

an village pour y boire un verre de
vin, Nous laissons nos machines à
la porte de l'auberge et entrons dans
la salle, le fusil en bandoulière.
Quelle ne fut pas notre surprise

lorsque nous y trouvons, attablés de-
vant des chopes de bière, six soldats
allemands. Lours fusils reposaient
dans un coin de la salle. D'un bond,
nous nons emparons des armes, puis,
épaulunt nos fusils, nous mettons les
Allemands en joue. Ceux-ci, qui s'é-
taient levés, se rasseyent alors.
L'un de nous qui savait l’allemana,

les déclare prisonniers, mais les in-
vite à finir leur bière avant de nous
suivre. Nous leur payons encoro un
verre, pufs nous les attachons deux
À deux et nous les cmimonons.

L'IDEE DU CHAUFFEUR

De l'Indépendance belge:
ls l’ont requis pour conduire uno

auto réquisitionnée. Il a embrassé
sa femme cet ses enfants d’une façon
Strange, comme jamais fl ne l'avait
ait.
Les quatre Allemands se sont fait

conduire vers la villo.
—Belle clientèle! lui lance railleu-

sement un ami.
—Il y a beaucoup de fossés des

deux côtés de la route!... a-t-il ré-
pondu.
Les quatre officiers et le chauf-

feur sont revenus en charrette, trois
Allemands étaient indemnes, un bles-
sé, le chauffeur était mort.

L'auto est encore dans le fossé.

LES VERRES DE COULEUR

Les Parisiens se souviennent peut-
être de ce joli petit hotel particulier,
non loin de l'Etoile, que, chaque an-
née, aux jours de fête nationale, son
propriétaire décore d’abondantes
guirlandes de verres tricolores. Le
maître du lieu, duns le cours du
mois d'août s'aperçut que son valet
de chambre était un Allemand, mal-
gré l'apparente authenticité de ses
papiers hollandais. Le serviteur
trop fidèle partit dans un camp de
concentration. Hier, son rempla-
çant, mettant de l'ordre au grenier,
découvrit en un coin sombre les ver-
res de couleur curieusement trans-
formés. Sur la partie bleuc, du pa-
pier noir avait été collé. Ainsi, au
jour de l’entrée des Prussicns, Hans
le prévoyant aurait illuminé aux cou-
leurs de Guillaume.
Bien trouvé, mais du verre aux lè-

vres...

PERFECTIONNEMENTS

Y a-t-on bien songé? Voici In pre-
mière guerre dont l'expect exact sera
transmis à la postérité. Si nous ne
conservons des guerres de Marlbo-
rough que deux mauvaises potites Il-
thographies, si les guerres napoléu-
niennes ont été graphiquement illus-
trées “de souventr”, notre moderne
photographie nous laissera de la plus
terrible guerre l’image la plus com-
plète. Et c’est une Gtrange chose, cn
vérité, que novs ayons si bien perfec-
tionné les instruments qui donnent
la mort, en même temps que ceux
qui d'après nous, doivent laisser, vi-
vante cncore, l'image de ce qui fut
notre vie,

PLUS GRAND!

La conclusion n'est-elle pas tris
belle de cette biographie du général
Joffre, qui, sans signature, vient d'a-
tre reproduite par divers journaux
anglais?
Quelque grand que soit Joffre, par

ce qu’il a fait, il est encore plus
grand par ce qu’il a empêché que l’on

Quelque grand que soit son eon.
rage, sa patience cst plus grande en-
core, grande cst son Intelligence,
mais son amour pour son pays Ia dé-
passe en grandeur. Et aussi grand
que puisse être l’amour que porte
Joffre à In France, plus grand encore
est l'amour que In France professe
pour son Joffre.

LA BELGIQUE
ET L’'ACADENIE

Déjà, lorsqu'il fut question d'ou-
vrir les portes de l'Académie à M.
Maurice Macterlinck, un débat avait
été institué sur le fait de savoir si
un fauteuil, parmi les quarante, pou-
vait être offert à un étranger. Les
académiciens, aujourd'hui consultés,
ne seralent-ils pas unanimes à décla-
rer que ce débat n’a plus de raison
d'être? Et alors, il ne reste plus qu’à
choisir. Le glorieux pays nous dési-
gnait jadis un magnifique poète. Au-
jourd'hui, 11 nous montre un grand
roi, un puissant prince du verbe, un
noble prélat, un illustre homme d'E-
tat. Comment, entre tant dé vertus,
opter pour les plus dignes? Macter-
linck? le roi Albert? Emile Verhac-
ren? Monseigneur Mercier? M. Car-
ton de Wiart?

L'OEILLET ROYAL
ga est tels prestiges que In haine

wefface pas, Autrichiens et Alle-
mands peuvent détester les Anglais:
il nen est pas moins vrai qu’en
plein Marienbad, un Allemand vient
d'acheter d'un aubergiste autrichien
le squelette d'une fleur que porta,
un_ après-midi... le roi Edonard
VIT,
Ce jour-là, le roi, venu pour sa

cure, faisait sa première sortie en
ville. Quand il parut, au perron de
l’hôtel, ‘fleuri d'un siperbe oeillet
rouge, tous les élégants coururent
dévaliser les fleuristes. En dix mi-
nutes, il n'y eut plus à vendre un
scul oeillet rouge dans Marienbad.
On me sait pourquoi ce petit in-

cident mondain fit grande sensation,
Au point que l’hôtelier, fétichiste.
réussit, le soir, À s'approprier l'ocil-
let royal. Mieux: il le fit mettre
sous verre et suspendre dans le sa-
lon d'honneur de son établissement. Songez enfin au mot de ce blessé

gements que gare voulait tirer!”

11 faut que les temps roient bien
qui disait, en réponse aux encoura- durs pour que ce trésor — qui de-

l'on lui prodigualt: vrait être aujourd'hui maudit là-bas
“Tout cela ne serait rien, ‘si mon ci-|— ait été codé ycinquante malheu-

TeuË* florins. ’

  
L'ANE ALLEMANDE

Le fait suivant caractérise bien
“jl'âme allemandé. Lors de la bataille
de la Vistule, un officier prussien
s'installa dans une villa près de
Varsovie. Son attitude fut correcte
et même affable. I! aimait à causer
avec lc propriétaire, un homme âgé,
À lui montrer des photos de sa fa-
mille et des lettres intimes.
Tout à coup l'ordre de retraite

fut donné.  L'officler s’empressa do
boucler ses malles. Le pied dans
l’étrier, il ouvrait déjà la bouche
pour donner aux hommes l'ordre de
partir, lorsque subitement 11 se ra-
visa, revint sur ses pas revolver au
poing, tua son hôte à bout portant,
monta sur son cheval et s’en fut

LE VOLONTAIRE
AU PETIT FURIL

M. F. Van den Bosch, président
du tribunal mixte de Mansourah
(Egypte) a reçu de son fils, soldat
volontaire belge, une touchante lettre
que reproduit notre confrère Le
Delln.

Voici les dernières lignes du vo-
lontaire:
Nous voyous très souvent le roi;

il a l'air triste, mais aussi très éner-
gique. Avec cela toujours si gentil
pour les plus humbles des soldats.
Son mot habituel est: “Bonjour, mecs
braves enfants!”
Nous sommes prêts à nous faire

tous tuer pour lui, parce que lui, c’est
1a Belgique!
Malgré les malheurs de la Bolzi-

que, tout le monde, ici, garde sa
confiance entière dans le résultat fi-
nal.

Je te demande ta bénédiction pour
ton fils et son petit fusil.
Un petit fusil! qui fait de grandes

choses... Un brave petit fusil!

LES MAINS CROCHUES

Vraiment, ces Boches excellent
dans l’art de trouver l'argent fran-
cuis! En Mretagne, à l’abbaye do
Montfort, des prisonniers allemands,
travaillant dans une carrière do pier-
re, ont mis À jour une cassette.
La cassette contenalt 179 dcus do

6 francs à l’offigie de Louis XIV, 114
pièces de 3 fr. 30 kilos de monnaie de
billon ct un louis de 20 francs.
Aux termes de la lot, le trésor ro-

vient pour moitié au dépôt des pri-
sonnicrs allemands ot moitié au pro-
priétaire du terrain.
Jé parie un lapin blanc ou un joll

coquetier, au choix, que nous serons
assez candides pour ne pas fairo état
du cas d'espèce qui nous pormettrait
de ne pas remottre aux Boches ces
Écus de six livres, ces Genus de In
vicille France!

MALGRE LA KULTUR

Depuis vingt ans, la kultur alle-
mande a fait do très grands cfforts
pour débarrasser la langue des noni-
breux termes français qu’au dix-huf-
tième siècle Frédéric Il et lcs princes
allemands à In solde de Louis NV y
ont introduits.
Ces efforts semblent avoir été

vains, notamment dans la langue mi-
litaire. Les vocables suivants, qu'il
serait oiseux de traduire, nous en
fournissent In metllleure preuve:
Armee, Armeccorps, Reglment, Ba-

taillon, Marshall, General, Comman-
dant, Commandalur, Batalllonehef,
Malor, Leutnant, Soldat, Kanone, Ar-
tillerel, Etappe, ete, ete.
Ah! nous allions oublier Kapalt

(prononcez Knpout) ct Kamrade.

HINDOU ET
NON INDIEN

M'accuscra-t-on de pédantisme si
je constate, uné fois de plus après
bien d’autres, que nous avons tou-
jours montré en France un peu trop
d'indifférence à l'égard des questions
historiques ct surtout géographi-
ques? Singulière façon de se prépa-
rer à la guerre!

Kt nous ne parpigsons pas nous
corriger. Nombre de nos confrères
donnent aux cipayes, qui combat-
tent à nos côtés avec la vigueur que
l'on sait, le nom d'Indiens ou do
troupes indiennes.

Or, en bon français, un Indien csl
un a«borigène des deux Amériques:
un Pean-Rouge.
Les naturels de Inde (Indostan

ou Hindoustan) sont les Hindous.
On objectera que la mêmé erreur

est parfois comimise en Angleterre,
où l'on confond souvent les mots Tne
dian ct lindoo,
Ce qui nous excuse d'ailleurs pas.

DU PETROLE?
TRES PEU.

Un Hollandais francophile qui a
pu sc rendre i Lidge, nous adresse.
un renseignement des plus intéres-
sants sur la pénurie de pétrole chez
les Roches.
A Liège, que les Allemands admi-

nistrent comme s'ils ne devaient ja-
mais quitter la ville, l'essence de
pétrole, pour l'éclairage, coûtaît,
avant la guerre, 0.15 le litre. Lo
litre revient actucllement à 1. fr. 25,
soit une hause de près de 700 p. c,
Ce chiffre en dit long sur la dé-

tresse de l'ennemi, en ce qui concer-
ne le précieux combustible.
Que la flotte anglaise continue à

faire bone garde: dans peu de
temps, l'Allemagne ne pourra plus
alimenter d’essencèé ses Tauhen, Zep-
pelin, torpilleurs, sous-marins à tur-
bines et ses automobiles de guerre.
L'Allemagne a voulu la guerre

scientifique. L'un des nerfs de Ja
guerre scientifique va lui faire dé-

faut.
La saisie des pétroliers américains

par la marine anglaise est donc bien
justifiée.

POUR LES STRATEGES
TROP PRESSES

Nous ne pouvons nous livrer i au-
cune lecture, hormis la lecture des
gazettes. Jt les gazettos ne nous
donnent — n'en accusez que la dame
maussade au crayon blanc — que
des nouvelles trop succinctes de In
guerre... Vous ouvrez un livre, ct
tout de suite, entre les lignes, dan-
sent des mots trop connus: Ypres,
Bixschoote ou Vailly, lorsque ce
n'est pas Soldan, Cracovie ou
Przemysl. C’est désespérant.
Cependant hier, je suis parvenu à

saisir un passage de Suétone, sans
doute parce que, malgré une pous-
sière millénaire, l'actualité avait pro-
voqué son regain.
Suétone me parlait d'Octave Au-

guste, et il disait:
Auguste pensait que rien ne conve-

naît moins à un général parfait que
la précipitation et la témérité. Sou-
vent, fl répétait l'adage grec: Hâte-
toi lentement; et cet autre: Un géné-
ral sûr est préférable à un général
andacleuxs enfin celui-ci: On fait
assez vite quand on fait bien,

Inutile d’insister, tout le monde a
compris. Suétone disait encore:

D’après Auguste, il né faut en-
treprendre aucune guerre, livrer au-
cune bataille, excepté quand l'espoir
dé l’éÉmolument surpassait la crainte
du danger. J1 comparait ceux qui
couralent à de très petits avantages,
à travers de grands périls, aux pê-
cheurs qui se serviralent d’hame-
cons d'or dont la perte ne pourrait
être compensée par aucune capture.
Ne vous semble-t-i] pas que les Boches ont employé les hameçons

dort... Et ça ne mord pas. -

"LE JUS DE CITRON
De 1“Excelsior”

Voici une recette pour lé front.Ün |
de nos lecteurs a songé aux trouplers
dont les extrémités pédestres sont. .
halitueuses. En cette matière, -jo
suis tout à fait incompétent. Je lui
donne donc la parole:
La sueur entame lc pied. Pour tre

soulagé inumédiatement, 11 suffit de
frotter la partie entamée avec du ci-
tron, ur citron coupé en doux. Le
citron adoucit ol resserre la chair.
On peut aussi frotter la partie cor-
respondante do la chaussette. Le sous
lngement est Immédiat. On marche
ensuite avec uno facilité étonnante.
Si faire on peut, s0 laver avant l’ap-
plication du jus de citron.
Cotto recette vaut mieux quo le

suif où la vasoline. Lo même citron
peut servir plusieurs fois.
Notre lecteur assure quo l'on peut

demander a l'Algério la quantité né-
cessaire de citrons — une grando
quantité peut-être? — et il ajouto
frofdement:

Si vous avez des doutes sur l'offi-
cacité de cette recetto, faites-la cs-
sayer par quelqu'un de votre entou-
rage qui marche beaucoup, avant de
In publier. L'expérience vous en
prouvera l'efficacité.
Mon Dien, je préfère la publier

tout do suite.

LA LECON DE
PATRIOTISME

Dans le petit villngo de Marcilly,
aux environs de Meaux, qui eut à
souffrir du passago des troupes alle-
mandes, la matrie et l'école ont été
arrosées de mitraiîlle.

Voulant doner à ses élèves qui
viennent de rentrer une leçon de pa-
triotisme, l'instituteur a laissé sub-
sister au tableau noir l'inscription
suivante, tracée à la craie, après In
bataille, par nos vaillunts soldats:
“Le 2e chasseurs & pled, lo 1640 d’in-
fanterie et to 3616 d'infanterie ont
battu les Prussiens fel les 4 et 5
septembre.” Les défensours de Mar-
cilly avaient accroché à côté de cotto
note connnémornative un tableau de
morale, roproduction d’une scône mi-
litaire, avoc cotte devise: “Nous do-
vons défondré notre patrie comme
nous défendrions notre more.”

UNE TROP
RARE EXCEPTION

Dans un village lorrain, Deux of-
ficiers allemands pénôtrent, revolver
au poing, dans une chaumière lnis-
sée à la garde d'une très vicillo fem-
me. L'un des officiers se précipite
sur une armoire qu'il so met on de-
voir de fouiller sans ménagement,
Ge que voyant, son camarade fait

la même chose que Ini ot met on po-
che quelques pièces d'or qu’il décou-
vre avant lui sous uno pile de linge.
La vieille dame est atterrée.
Le lendemnin les doux officiers

quittent le logis. Celui qui avait em-
poché les plèces d'or reste un pou en
arrière et profite d'un moment où
il n'est pas vu pour revenir vers la
vicille femme, iu qui il remet l'argent
volé en lui disant en excellent fran-
ends
—"enez, madame, voici vos plèces

d'or. Quand j'a ivu mon camarade
foulller votre nrmotre, Sui bien pen-
sé que, s'il y découvrait quelque cho-
ae, ce quelque chose serait à tout
jntunis perdu pour vous. J'ai prê-
féré prendre l'argent. Do cotto fn-
çon, j'étais sûr que vous n’on seriez
pas dépouillée!
La bonne viecitle n'en cost pas en-

core revenue.

RUSE DE GUERRE

C'était pendant In bataille d’Evan-
gorod, In nuit, Unc batterie russe
réussit à se dissimuler heureusement
à trois kilomâtres des tranchées alle-
mandes. Mais Jes artilleurs ne pou-
valent voir l'enemi. Alors, un sol-
dat, emportant avec lui u ntéléphon-
de campagne, rampa jusqu'it cent
mètres des tranchées prussiennes. 11
se dressa immobile. L'ennemt l’a-
perçut, vit que c'6était un Russe, fit
feu. I! tomba à la première balle,
eut un mouvement convulsif, puis de-
meura immobile. A ce moment les
premiers obus russes arrivèrent. ls
tombaient avec précision terrible, ct
les tranchées allemandes retentis-
snient sans cesse de gémissemonts et
de cris d'horreur, Finalement, les
AMtemands durent abandonner leur
position, Le soldat russe se leva
alors; son imprudence apparente, sa
chute soudaine, tout celn n’était
qu’une ruse héroïque pour pouvoir
efficacement téléphoner à sn batterie
et diriger le tir des canons russes.
Le général en chef lui conféra lo

lendemain, sur le front de la batte-
rie, la croix de Saint-Georges.
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Le Canadien déclasse
le Toronto hier soir

Vézina a été le principal facteur de la victoire

par ses arréts prodigieux

Score :

Devant une assistance de 3000 per-
sonnes environ, les Toronto et les
Canadien font leur apparition sur
la glace. Ton prévoit une partie
fort contestée, car le Ileu-Blane-
Rouge tient absolument à remporter
la victoire afin de sortir de la der-
niére position de la ligue au cas où
les Shamrock seraient défaits à To-
ronto.

Suit l’alignement des équipes:

Canadien Toronto
Vézina buts Ilolmes
Dubeau points Carpenter
Corbeau e. points Cameron
Pitre centres Foyston
J. Laviolette ailes droites Wilson
Fournier ailes gauches Walker

Arbitre: Reg. Percival; juge du
jeu: V. Russell.

Suit le détail de la partie, période
par période:

PREMTERE PERTODE

Dès le premier cou pde sifflet les
Cunadien s'emparent de la rondelle,
mais Pitre n'a pas la chance de ti-
rer, Walker manque une belle
chance de lancer. Pitre, Laviolette
et Dubeau donnent de l'ouvrage à
Holmes durant quelques instants.
Vézina arrête deux magnifiques lan-
cers de Wilson qui, une fois, était
seul avec Vézina. Derlinguette rem-
place Corbean qui vient d'être puni
d’une offense mineure. Bawlf rem-
Place Fournier. Le jeu n’est pas
très rapide et l'enthousiasme ne
règne pas comme d'habitude. En-
fin au bout de seize minutes Bawlf
enregistre sur un rebond.

Canadien, 1. Toronto, 0.

Dès son entrée sur la glace, Scott
déjoue Holmes.

Canadien, 2. Toronto, 0.

Le jeu reprend un peu plus ra-
pide et l'enthousiasme commence à
régner dans l’assistance. Pitre,
Scott et Bawlf font de belles passes
mais ils n'ont pas la chance d'aug-
menter leur avantage. La période

 

DEUXIEME PERIODE

Dès la mise au jeu Wilson reçoit
mais perd à Scott qui lui-même perd
à Wilson, celui-ci tire mais Vézina
arrête facilement. Le jeu est bien
divisé durant quelques instants et
les deux côtés manquent de belles
chances de scorer. Enfin, Pitre
score le troisième point de la par-
tie sur une course individuelle.

‘anadien, 3. Toronto, 0.

A In reprise Pitre vient. bien près
de compter une fois mais Holmes a
arrété son brillant lancer. Lavio-
lette remplace Pitre et sc signale
par une magnifique course dès son
entrée. MeGiffen remplace Foyston.
Corbeau et Dubeau jouent une bonne
partie car les Toronto parviennent
difficilement à les traverser et
quand ils y réusissent, ils ont encore
le plus gros mur à traverser en la
personne de Vézina. Enfin au bout
de dix-neuf minutes de jeu, Berlin-
guette compte le quatrième point de
Ja partie après une course sensation-
nelle ct In période se termine avec
Canadien, 4. Toronto, 0.

TROISIEME PERIODE

Les Toronto reviennent sur la
glace avec la résolution d'éviter un
blanchissage, mais les Canayens
sont décidés de leur en donner un.
Aussitôt le caoutchoue au jeu, Foys-
ton s’en empare ct tire mais Vézina
arrête. Berlinguette recoit et vient
bien près de scorer mais Holmes ar-
rête brillamment. Jack et Carpenter
sont envoyés À la clôture pour nous
Avoir donné une exhibition de boxe.
Pitre remplace Jack et Oke remplace
Carpenter. Au bout de cinq minutes
de jeu Pitre enregistre sur un lan-
cer de côté.
Canadien, 5. Toronto, 0.
Ie jeu reprend très rapide et Ber-

linguette s'attire les applaudisse-
ments de l'assistance par des cour-
ses sensationnelles. Pitre renou-
velle son exploit deux minutes plus
tard.
Canadien, 6. Toronto, 0. se termine quelques instants après.

7 a 2

Pitre vient bien près d'augmenter
son pourcentage mais il tombe de-
vant les buts de Holmes alors qu'il
était seul. Scott remplace Berlin-
guette mais il est aussitôt puni
d'une offense mineure. Tavioletie
remplace Scott. Je Bleu-Blane-
Rouge est continuellement à l’atta-
que et Holmes doit se dépenser du-
rant quelques instants car le cnout-
chouc est toujours autour de ses fi-
lets. Cependant, après une démélée
devant les buts de Vézina, Wilson
enregistre le premier point pour son
club.
Canadien, 6. Toronto, b,
Walker suit l’exemple de Wilson

et déjoue Vézina,
Canadien, 6. Toronto, 2.
A la reprise, Scott s'empare de la

rondelle mais manque les filets de
quelque peu. Cependant Bawlf est
plus chanceux et enregistre le neu-
vième point de Ia soirée.

Canadien, 7. Toronto, 2.

Les Cnnadien forcent le jeu et les
Toronto paraissent demantibulés
car la rondelle est toujours près de
leurs buts. Encore deux minutes à
jouer et pas un club ne réussit À
compter. i

Suit le sommaire de la partie:

SOMMAIRE

Première période

1. Canadien — Bawlf . . . . 16,00
2. Canadien — Scott . . . . 1,30

Deuxième période

3. Canadien — Pitre . . . . 7.00
4. Canadien — Berlinguelte . 12.00

Troisième période

5. Canadien — Pitre . . . . 5.00

6. Canadien — Pitre . . . . 2.00
7. Toronto — Wilson . . . . 8.00

8. Toronto — Walker . . . . 1.00
9. Canadien — Bawlf . . . . 130

Résultat final: Canadien, 7; To-
ronto, 2, 
 
   

Shamrock vainqueur du
Quebec

10 a 6
 

Toronto, 20. — L'intérêt de la par-
tie de ce soir entre les Shamrock et
les Québec, qui sont tous deux hors
de la course au championnat, n'a
pas enthousiasmé les Torontoniens
outre mesure, car l'assistance à
l’Arena est assez maigre.

La première période donna un
avantage de deux points aux locaux
qui travaillèrent durant toutes les
vingt minutes afin de s'assurer cet
avantage. Malgré les efforts déses-
pérés des Québecois, ceux-ci ne pu-
rent faire mieux que de compter un
point alors que Malone déjoua I<-
sueur sur un magnifique lancer.

Les Shamrock augmentèrent leur
avantage d’un point durant le se-

cond quart alors qu’ils enregis-

trèrent quatre points contre trois

pour leurs adversaires. C. Denneny

n été l'étoile des Shamrock durant

cette période; du côté des visiteurs,
Malone se distingua plus que tous

ses Associés.

La troisième période vit du beau

jeu très rapide. Les clubs jouèrent

un jeu d'ensemble, ce qui nous per-
mit de voir de magnifiques passes

exécutées par les jouews des deux

équipes.
Suivent l'alignement des équipes

et le sommaire:

Québce Shomrock
Moran but Lesueur
Mummery défense H, McNamara
Hall défense G. McNamara
Smith centre Ronan
Crawford droite Cyril Denneny
Malone gauche Corby Denneny
Arbitres: Dr Wood et J. Brennan.

SOMMAIRE

Première période

1. Shamrock — Ronan . . . 3.00
2. Shamrock — Cyr Dennenq 7.00
3. Quebec — Malone . . . . 3.00
4. Shamrock — Ronan . . . 4.00

Deuxième période

5. Québec — Smith . . . . 4.00
6. Shamrock — Cyr Deneny 1.00
7. Shamrock — Ronan . . . 8.00
8. Shamrock — Cyr Deneny 0.30
9 Québec — Malone . . . . 1.00

10. Shamrock — H.McNamara 2.00
11. Québec — Smith . . . . 2.00

Troisième période

12, Shamrock — Cye Deneny 3.00
13. Québec — Crawford . . . 1.00
14. Shamrock — Corb Deneny 3.00
15. Québec — Crawford . . . 6.00
16. Shamrock — Ronan . . . 5.00

Résultat final: Shamrock, 10; Québec, 6,

 

  

NOUS POSONS

DENTS
SANS PALAIS $$

I

Me d’après les méthodes les plus nouvelles.
; Ces ponts sont hygiéniques et donnent le plus
grand confort.

C’est le dernier mot en art dentaire. — C’est
l’absence de toute nuisance mécanique pour la langue
et la parole, ainsi que pour la mastication.

Nes DENTS sont très belles, na-
turelles et GARANTIES. Satis-
faction à tous. — Plombages en or,

A

Jet. platine, porcelaine.

Te. Est 1944
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Au Club Canadien

 

Nous apprenons à la dernière mi-
nute que Joe Jeannette se battra
ici vendredi soir sous les auspices
du Club Athlétique Canadien. Son
adversaire sera le fameux “Boer”
Roedel et la rencontre est de dix
rondes.

Nul doute qu'il y aura foule à
cette séance de boxe qui aura peut-
être lieu au Parc Sohmer. A tout
Evénement, les quotidiens nous ap-
prendront où aura lieu cette exhi-
bition.

 

Au Montréal
Sporting club
—

Nous avons d'occasion de voir aux
prises mardi prochain dans ia salle
du Montreal Sporting Club, le fa-

meux Black Bill avec Cleve Hawkins
dans une rencontre de dix rounds.
Les amateurs se rappellent qu’il y

a environ un mois, ces deux hommes

se sont reneontrés et Black Bill fut
obligé d'abandonner la bataille à la
cinquième ronde à cause d’un ac-
cident qui Ini était survenu.

Nul doute qu'il y aura foule mardi
soir au Montreal Sporting Club pour
voir aux prises ces deux étoiles de
l'arène.

 

Association
de la Casquette

Le grandconcert boucane du
“Penthation”

Mercredi de 1a semaine prochaine,
le 24 courant, les membres du “Pen-
thlatlon”, le Club Sportif de l’Asso-
cintion de La Casquette, donneront
à leur gymnase un grand Concert
Boucane qui promet d'être un suc-
cès,
Un magnifique programme a été

dressé et les athlètes les mieux con-
nus de l’Association de Ia Casquette
y prendront part.

L'entré en’est que de 25c et les bil-
lets s'enldvent rapidement.

 

 

Un aprel sportif

MM. Iréné Brien et Emile Cardi-
nal font appel à tous les joueurs de
crosse et de baseball et leur deman-
dent de commumiquer avec eux aux
adresses suiventes : E. Cardinal, 1107
Ave. Delorimier et I. Brien 1012 Des
Erables.
Le principal but de cet appel est

d'organiser une puissante ligue de
baseball et de crosse. Une assemblée
aura lieu vers le 12 mars prochain À
laquelle tous les sportsmen seront
invités. Ie lieu et da date de l’as-
semblée seront annoncés dans quel-
que temps. 

Ottawa, 20. (Spécial). — Devant
une des plus grandes foules encore
vues À l’arenu cet hiver, les Wan-
derers ont, défait les Ottawn par le
score de 5 à 1, dans une partie fort
contestée, et se trouvent, par le fait,
sur un pied d'égalité avec les Séna-
teurs pour le championnat de Ju
ligue. L'attention générale sera donc
portée sur ces deux clubs d'ici à la
fin de In saison car, par sa défaite,
Québec se trouve hors de la course
pour le championnat de la N, IH. A,

ès le premier coup de sifflet, les
Wanderer se lancent à latiaque et
8. Cleghorn manque les filets de
quelques pouces. Les Ottawa revien-
nent à l'attaque mais une de Jeu
passe est interceptée et Sprague
Cleghorn en profite pour suivre le
cnoutchoue qu’il recoit et le lance
dans les filets de Benedict.
Wanderer, 1. Ottawa, 0.
Deux minutes plus tard Graham

égalise le score sur un magnifique
lancer, ;
Ottawa, !. Wanderer, 1.
Ce n’est plus de l’enthousiasme,

c'est du délire et les partisans des
locaux demandent à grands cris un
autre point, mais les Wanderer ne
l’entendent pas de cette oreille-li et
leur défense a l’oeil ouvert. Quelques
fois cependant les Ottawa pauvien-
nent pris des buts de McCarthy
mais celui-ci ne se laisse pas prendre
à défaut et il arrête tout ce qui se
présente, Enfin Roberts vient mettre
fin aux désirs des Sénateurs alors
qu'il déjoun Benedict au bout de
huit minutes de jeu et la période se
termine laissant un avantage d’un
point aux visiteurs.
Wanderer, 2. Ottawa, 1.
Au commencement de In seconde

période les locaux se sont lnissés
prendre par surprise et les gars de
Sammy enregistrent deux points en
moins de cinq minutes, ce qui met  le score comme suit:

Wanderer obtient la victoire

ll défait Ottawa dans une partie sensa-
tionnelle par un score de

Sai

 

Wanderer, 4. Ottawa, 1,
Malgré les efforts désespérés des

Ottawa, aucun autre point nest en-
registré durant cette période. Te
jeu de Sprague Cleghorn et de Prod-
ers est merveilleux dans la défense

des visiteurs et ils sont bien secon-
dés par McCarthy qui arrête tout
ce qui se présente.

A la reprise de la dernière pé-
riode, les locaux ne paraissent pas
découragés et embarquent sur la
glace avee l'espérance de reprendre
le terrain perdu, mais Roberts aug-
mente la différence qui existe entre
les deux clubs en déjouant Benedict
en moins d’une minute.
Wanderer, 5. Ottawa, 1.
Les visiteurs, certains de la vie-

toire, jouent trois et même quatre
hommes sur In défense, ce qui leur
profita beaucoup, car ils empéchè-
rent les locaux de scorer,
Suivent l'alignement des équipes

et le sommaire:

ATTGNEMENT

Wanderer Outaica.
MeCarthy buts Benedict
S.Cleghorn défense Merrill
Trodgers défense Shore
Roberts centre Broadbent,
Hyland droite Graham
0. Cleghorn gauche Gérard

Arbitres: Smeaton et Pulford.

SOMMATRE

Première période
i. Wanderer — 8. Cleghorn . 3.00
2. Ottawa — Graham . . . . 2.00
3. Wanderer — Roberts . . . 8.00

Deuxième période
4. Wanderer — Hyland . . . 3.00
4 Wanderer — 8, Cleghorn . 2.00

‘Froisième période
6. Wanderer — Moberts . . . 1.00

Résultat final: Wanderers, 53
Ottawa, 1.

 

 

périodes de vingt

Les résultats des dernières parties
dans In ligne de In Cité, jouées jeudi
soir à I'Arena, ont vu les clubs Na.
tionet Shamrock gagner par pro-
têts sur deurs adversuires, tandis
que des Victoria ont poursuivi leur
marche ascendante et gravi le pre-
mier échelon du championnat.
Néanmoins, i! est plusieurs par-

ties de ligue qui ont été annulées au
cours de la saison, qui vient de se
terminer, et qui ont sur le cham-
pionnat une portée immense De
celles-ci se trouvent sans conteste les
deux matchs Victoria-National, an-
nulés par des scores de 1 à 1, de 3 à
2 et In partie sans résultat du 28
décembre dernier entre le McGill et

la M.A.A.A, par le score de 1 à 1.
Comme la question du championnat

est loin d'être solutionnée, et que les
Victoria ne sont qu’à une demi-par-
tie en avant du National et le Na-
tional à une demi-partie en avant de
In M.A.ÀA.A., il s'ensuit que ces par-
ties nulles devaient être reprises de
toute nécessité, et elles le seront de-
main soir.

La partie McGHWl-M.A.A.A. sera
jouée de 8 heures à 9 heures. On se
rappelle encore l'émouvant duel que
se livrèrent les deux équipes an-
glaises, il y a près de deux mois,
alors qu'elles combattirent avec un
acharnement sans égal pour s’adju-
ger une victoire indécise. Ce soirdà
le MeGill gagna ses épaulettes, et il
mérita de figurer dans la grande fi-
nale de demain soir à l’Arena.
Si les M.A.A.A. gagnent, les vain-

queurs du match Victoria-National
devront jouer au détail avec eux pour
de championnat de la ligue. Mais,
ss perdent, leurs chances sont dé-
finitivement détruites, ct leurs espé-
rances éteintes. On se fait facile-
ment une idée des efforts herculéens
que fera la M.A.A.A. pour mériter
l'honneur insigne du grand détail.
Mais, elle aura une dure tâche sur
les bras.

Quant au National et au Victoria,
inutile de rappeler aux amateurs que
ces deux clubs se sont déjà rencon-
trés deux fois, cet hiver et n'ont ja-
mais pu se vaincre l’un l’autre. Ils
ont annulé leurs joutes par les
scores de 1 à 1 et de 2 à 2.

Aussi, leur rencontre de demain
soir promet-clle d'être sensationnelle
au possible. Jamais, leaders n’ont
montré pareil acharnement, pareille
ténacité, Ice match de demain, qui
sera de trois périodes de vingt mi-
nutes, comme jour les professionnels,
comptera pour les deux parties an-
nulées, et Je vainqueur se verra ad-

Le’ National et le Victoria
se reprendront

Demain soir, à l'Arena, ces deux clubs re-
prendront dans un seul match de trois

minutes, leurs deux
parties nulles de la saison.

 

juger deux victoires au lieu d'une.

Si Je National est victorinex, il
détnillera avec le M.A.A.A. si ce der-
mier bat McGill. 11 importe done
A nos vailiants ‘porte-couleufrs de
faire l'effort suprême de leur vie et
de vaincre sans merci les fameux Vic-
torin une fois pour toutes.

Jamais les amateurs n'ont été con-
viés à pareil spectacle. La Ligue de
Ja Cité, après une saison entièrement
florissante, se devait de la clore par
une séance-gala comme celle de de-
main soir. Allons tous, une der-
nière fois, partisans du National,
encourager ses équipiers à la grande
victoire, qui des mènera au cham-
pionnat de la Cité, et peut-être par
la suite, au championnat amateur de
l'univers.

Avant les joutes, le National re-
cevra da Coupe Deery, offerte par
ce sportsman au club, qui détient la
meilleure moyenne des points, Clé-
ment du National, recevra une mé-
daille d'or, donnée par un sportsman,
pour s'être classé en tête des sco-
rers.

 rare

Les raquetteurs
à Saint Hubert

N'oubliez pas la grande sortie de
tous les raquetteurs à Saint-Hubert,
qui aura lieu cet après-midi, chez M.
Charron.

‘Yous les raquetteurs sont invités
À prendre part ii cette manifesta
tion organisée par le clubde raquette
de La Casquette. Les clubs suivants
ont promis de prêter leur concours:
Le Forestier, La Feuille d'Erable, Le
Cercle Taroissial, Le Boncanier, Le
Molière, Le Saint-Charles, Tie Sainte-
Brigitte, ete.
Ie départ s'effectuera des salles

de La Casquette, à 9 heures, pour se
rendre à la rue McGill à 9.45, où l’on
s'embarquera sur un char spécial
pour lcs raquetteurs.
Trogramme :—

: Départ à 9 heures 45.
Arrivée à 11 heures.
Diner à midi.
Après le diner, discours, chant,

musique, danse.
Retour à 4 heures.
Donc, en avant les raquetteurs, al-

lons tous avec La Casquette, car c’est
da dernière sortie du genre cette sai-
son, à l'exception de la grande ex-
cursion organisée par l'Union Locale
des Raquetteurs de Montréal, le 28 courant, à Joliette.
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Les championnats annuels du
Mont Saint-Louis
 

Le Mont Saint-Louis a tenu son
concours annuel hier après-midi au
Jubilee devant une foule considérable
de personnes.

L'organisation était parfaite com-
me par les années pussées d’ailleurs.
Il est. inutile de fuire des commen-
daîres sur Jes courses qui ont eu Jieu,
nous Hous contentous simplement de
donner Jes résultats des courses et
nous laissons à nos lecteurs la li-
berté d'en juger :

140 verges, — M. Parent, 1er; P.
Leroux, 20me; S. MeEvoy, 3ème.
Temps: 0.26.

140 verges. — A. Fortin, ler; C.
Grégoire, zème; M. David, 3ème.
Temps: 0.24,

280 verges, — NR. Pageau, ler; M.
Bourcier, 3ème; L, MeEboy, 3ème.
"Temps: 0.42.

280 verges, -— S. Demetre, ler;
T. Cittadini, 2ème ; D, [alonde, 3ème.
Temps: 0.40,

420 verges. — RN. Champagne, ler;
B. Parent, 2ème; FE. duy, 3ème.
Temps: LOS.

420 verges, — A, Payette, ler: T.
Simard, 20me; Ro Meunier, 3ème.
"Temps: 0.58,

Demi-mille, -— A. Thibodeau, ler;
A. Desardins, 2ème; I, Gauvin, 3ème,
Temps: 2,02.

140 verges, à Teeulons. — T. Si-
mard, 1er; A. Thibodeun, 2ème; R.
Champagne, 3ème. Temps: 0.25.
Course spéciale handicap, 280 vgs,

pour le prix de Mme J. 1. Phillips—
Gagnée par ft. Paggeau. Temps: 0.40.

430 verges, pour le prix du Serg.-
Major J. I Philips — Gagnée par
A. Thibodeau, Temps: 0.55.
560 verges, — 8, Picard, ler; P.

Paquin, 2ème; IL. Daviau, 3ème.
Temps: 1.50.
700 verges, — A. Dallaire, lor; À.

Clément. 2ème; L. Gagné, 3ème.
Temps: 1.87.

Deini-miîlle. — M. Cabann, ler; C.
Demartigny, 2ème: E, Gratton, 3ème.
Temps: 1.52.

Demi-miHe, — TT. Mallette, 1er; S.
Lacroix, 22ème; MR. Diotte, 3ème.
Temps: 1.57.

420 verges, ii reculons, — R, Gar-
cean, Jer; M, Dincen, 2ème. Temps:
1.15.

140 verges, it reculons. — A. Boyer,
ler; A. Malette, 2ème; H. Meunier,
3ème. Temps: 0.27.
Un mille. — M. Dineen, ler; II.

T'ousignant, 2ème; R, Garceau, 3ème.
Temps: 1.35.
560 verges. — M. Guérin, ler; L.

Dupuis, 2ème; M. Bruce, 5ème.
Temps: 1.12.

Demi-mille. — A, Guertin, ler; E.
Pouliot, 2ème; P. Kelly, 3ème.

Temps: 1.43.
Un mille — J. Long, 1er; R. L

Huot, 2ème; J. Healy, 3ème, Temps:
3.40.
Deux milles. — J. Mill, 1er; O. La-

eroix, 2ème ; II. Corbeil, 3ème. Temps,
7.16 3-5.
280 verges, à reculons. — W. Don-

homme, ler; L. l. Lumarche, 2ème ;
H. Muot, 3ème, Temps: 0.40 2-5,

420 verges, À reculons. — J. Mill,
1er; G. Milot, Zème; A. Onkes, 3ème.
Temps: 1.02,

Obstacles, 140 verges. — A. Char-
bonnean, ler; LL. Vadnais, 2&me.

Obstacles, 140 verges. — R. Dusa-
Dlon. ter: G. Milot, 2ème.

Obstacles, entre les gagnants. —
A. Charbonneuu, ler; M. Dusablon,
2ème. Temps: 0.19.

PARTIE DE HOCKEY

Suit l'alignement des équipes:

Ec. Polytechnique
P. Singer

M. St-Louis
1. Hébert buts
A, Champagne points J. Comeau
P.Langlois e.points A, Michaud
A. Julien centres M. O'Flaherty
N. Lomme ailesg. A. Laverdure
IH. Picard ailesd. C. Laurendean
J. Milt substituts M. Tarochelle

E. Lamothe
Arbitre: Newsy Lalonde.

SOMMAIRE

Première période

1. Mt St-Louis — A. Julien . . 10.00

Deuxième période

2. Mt St-Louis — R. Lomme . . 4.30
3. Mt St-Louis — A. Julien . .- 4.00
Résultat final: Mont Saint-Louis, 8; Ecole Polytechnique. 0.

 

Joe Jeannette

  

  

LE FANEUX BOXEUR A L’ENTRA INEMENT.

L'on sait que le Club Athlétique Canadien est actuellement en pour-
parlers avee le gérant de Joe Jeannette, afin d'engager le fameux boxeur
à venir donner une exhibition de boxe à Montréal.

Gco, Kennedy nous a encore déclaré hier soir qu’il espérait bien en
venir à une entente et que bientôt l'on aurait l’occasion de voir l’une des
étoiles de l'arène aux prises avee un
capacités.

homme de son endurance et de ses

H est probable que si Joe Jeannette est engagé par le Club Cana-
dien, la séance de boxe à lnquelle il sera le principal acteur, aura lieu au
Parc Sohmer, les salles du club n’étant pas assez grandes pour contenir
tout le monde qui sc presserait pour voir le fameux boxeur À l'oeuvre.

 

 

Les Stars contre les Garnets
 

Ces deuxclubsse disputerontlundilecham-
pionnat de la Ligue Montréal au Jubilée.
Ci6ture de la saison-

 

La saison de la Ligue Montréal
se terminera lundi soir au Jubilee.
Deux clubs, les Stars et les Garnets,
se disputeront le championnat. La
rivalité est extrême entre les deux
équipes et tout fait prévoir une lutte
acharnée qui sera le digne couron-
nement d’une saison féconde en bril-
lantes et excitantes parties. Per-
sonne, même parmi ceux qui ont sui-
vi chaque joute de la Ligue Montreal
depuis le commencement de la sai-
son, me savrait prédire lequel des
deux clubs d'emportera dans cette
joute finale qui décidera du titre de
champion et de la coupe offerte par
le Dr de Limbourg, président du club
de la Casquette. Les Stars ont au
moins une douzaine de joueurs à leur
disposition et tls peuvent aligner une
équipe extrêmement forte. Ils ont
aussi cet avantage de pouvoir mettre
de bons remplaçants sur la glace et
de faire des changements aussi sou-
vent qu'ils le désirent. Les Stars
ont été battus par les Garnets lors
de leur première rencontre par suite
de l’état défectueux de la glace, Les
Stars sont extrêmement rapides, et
sur une belle couche de glace, ils
sont pratiquement invincibles. Les
Garnets, au contraire, sont plus à
même de domner Ja mesure de leur
force sur une glace molle. Les Gar-
nets jouent avec moins d'ensemble
:que les Stars, ‘mais ils excellent au
Jeu individuel et font des attaques
irrésistibles. La joute entre ces deux équipes crée un intérêt intense et

tous les fervents du hockey seront à
n'en pas douter au Jubilee lundi soir
pour voir ces deux fameux clubs aux
prises.
Une autre bonne rencontre sera

celle entre l’Hochelaga et la Cas-
quette.  L'Hochelaga joue actuelle-
ment en champions. I a tour à tour
battu les Garnets et le All Montreal
dans ces derniers temps, et il se
propose bien de terminer la saison
par une brillante victoire. Si Yon
ne considère que son record, la Cas-
quette paraît un adversaire facile à
vaincre, mais si l'on considère Ia va-
leur individuelle de chacun des jou-
curs, on s'aperçoit que la Casquette
se compose d'étoiles. Ce club à joué
de malchance cette saison, mais il
pourrait bien causer une surprise
lundi et montrer une donne fois ce”
dontil est capable. Une victoire sur
d’Hochelaga serait un glorieux ex-
ploit en raison des victoires du club
de Arthur Lauzon sur les meilleurs
clubs de la ligue.
Le All Montreal et le Saint-Zotique

se rencontreront dans 3a deuxième
partie de ln soirée. C’est mainte-
nant le temps ou jamais pour le Saint
Zotique de gagner une partie afin de
donner satisfaction à ses nombreux
partisans qui lui ont accordé un si
bel encouragement.

Voici le programme officiel de la
dernière séance de la Ligue Mont-
réai$ Hochelaga vs La uette; All Montreal vs St. Zoti rueteste que, Ca vs

58-60, PLACE JACQUES-CARTIER, MONTREAL |

Dans le monde à
Lisa sporti?

Les New-York, de la ligue Amé-
ricaine, ont engagé, le lanceur Paul
Lewis, d'Hoboken, N. J., et âgé de
19 ans. Cete recrue, au cours d'u
exhibition contre Washington, I'ans
née dernière, retira dix-huit hommes
au bâton. i

Marcel Mulet, coureur belge, a été
blessé saus la ligne de feu, et il se
fait présentement soigner à l'hôpital
temporaire de Vichy, où il occupe
le lit 41, et où se retirent les blessés
du 13me corps d'armée. Mulet n’a
pas oublié Montréal et il a gardé un
on souvenir de ses connaissances,

qu'il salue bien cordialement. On
se rappelle que Mulet laissa les
rangs de l'amateurisme en juillet
dernier pour courir à Québec contre
John Duffy, de Hamilton, converti

 

également au professionnal
pour les réjouissances de juille
1914. ;

 

Geo. Pleau, du club Corona, de
Trois-Rivières, a été sérieusement
blessé à la tête, dans une joute de
hockey. ,Ç

C’est demain soir que sera disputé
le championnat dans nos deux ligues
semi-professionnelles de hockey. ll
est probable que des régies

 

pa
- |championnat de la Cité de Mont
soient jouées entre les gagnants des
deux ligues rivales de la cité de
Montréal.

Dan Hawley promet un club vic.
torieux pour la saison prochaine.
C’est dire que s’il tient sa promesse,
les encouragements ne manquerorit
pas aux Royal.

 

 

On parle beaucoup de crosse en
certain milieu, et l’on se dem
s'il n'y aura pas amaigation entre
la D. L. A. et la N. L. U. Que fera
le National nous demande-t-on?. ..

Les courses du Mont Saint-Louis
ont remporté un graud succès, hier
après-midi au Jubilee. Jamais or-
ganisation ne fut aussi bien préparée
que celle-là. Les organisateurs ont
certainement droit a des félicita-
tions.

La ligue de l'Autorité

Les clubs de Hockey France et
Angleterre ont battu les clubs Ca-
nada €t Autorité le 14 février, de-
vant une faible assistance. !
Suivent les résultats des parties?’
14—France 4, Canada 2; Autorité

0, Angleterre 3.
17.—Autorité 4, Canada 3; France

7, Angleterre 2.

POSITION DES CLUBS |

P. AJ. Nul

 

 

G.
France . . . . 12 8 4 x
Autorité . . . 11 9 4 0.
Angleterre . . 9 10 4 *
Canada . . - 13 4 0

PROCHAINES PARTIES ©
21.—France vs Autorité au rond

Dixon; Angleterre vs Canada au rond
Sourds-mucts.
24—Canada vs France, coin des

rues Davidson et Ontario; Angleterre
5s Autorité, au patinoir des Sourds-

uets, |

Jeudi soir à Ahuntsic
Suit le programme de jeudi prç

chain dans la ligne Montréal No
qui joue ses parties à la patinoire
Ahuntsic! Outremont vs Nordwood ;
Ahuntsic vs Sault au Recollet.
Par sa victoire de jeudi dernier, Ie

Ahuntsic a considérablement aug-
menté ses chances au championnats,
et il espère bien prendre un avan-
tage marqué, sur ses adversaires en
déclassant encore une fois l'équipe
du Sault. I
Somme toute, nous verrons de boy-

nes parties jeudi soir et il n’y & ag
cun doute que les amateurs se ren-
dront en foule afin d'être témoins
de ces parties. ’

 

1

Une médaille d'or:
à Clément

Demain soir, avant le commence-
ment de la séance, l’on présentera
une médaille d’or à Adrien Clément,
joueur du National, qui est le leader
des scorers de la ligue de la Cité. -

Cette médaille est offerte par un
sportsman local qui avait promis de
ce faire au commencement de
saison,
ext National recevra aussi en

mps la coupe Deery qui est
sentée au club qui a ptanu la al.
Jeure moyenne durant la saison,

 

 

Scorers de Ia
ligue Montréal

. Suit la Jiste des scorers qui oùt
trois points ou plus dans 1 “
Montréal : P * ligw

Laliberté, Hochelaga, 14; Thomp-
son, All Montreal, 14; Harry Ball,
Stars, 13; Hughes, Stars, 9; ‘
hill, Garnets, 9; Robert, Hoche!
7; O'Grady, Garnets, 7; Colligan, All
Montrenl, 6; Sauvé, Stars, 5; Lahue,
Stars, 5; Musgrove, Garnets, 4; Rit-
chie, All Montreal, 4; Degray, AU
Montreal, 4; O'Sullivan, Hochelagi,
4; Lalonde, St-Zotique, 4; Mortoh,
[Garnets, 3i!Sorel, All Montreal, $
ampbell, asquette, 3; Derrick,

La Casquette, 8; Carignan, Bt. Zo-tique, 3; Schnaufer, Hochelaga, 3, ©PSS

SE

Heures de burenas
do midi à 8 bre pa,

Docteur 3.M. AVALOIS|
Gnérisen rapide et garantie Go toutes

tes

Maladies vénériennes

Attention partisaitère À choque

 

 40,rueSt-Denis, Montréal
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